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Danger 
Par CLAUDE JULIEN 


ES capitales du Proche-Orient reçoivent successivement, de les trois 
premières semaines de février, les visites de M Waldbeim, secrétaire 
Sénéral des Notions unies, et de M. Cyrus Vonce, secrétaire d'Etat 
oméricain, en vue de reloncer la conférence de Genève. Parfois considérés 
avec scepticisme ou hostilité, des contacts israélo-poiestiniens se poursuivent 
à Paris, exarminant dés compromis qui pourraient être étudiés avant ls fin du 
mois par #O.LP. Aux Etots-Unis, en Fronce, en Arabie Saoudite, des voix 
autorisées se sont. élevées pour souhaiter que 1977 marque on pas décisif 
vers lo paix on Proche-Orient, faute de quoi un nouvel uffrontement pourrait 


Si frogile qu'elle soit, chaque chance .de règlement peut aboutir pourvu 
que, da part et d'autre, on veuïlle bien prendre l'exacte mesure des risques 
de guerre. Or ceux-ci sont considérables. Car les principaux protagonistes ont 
pu sur certaîes points modifier leurs positions foctiques sons pour autant 
renoncer à leurs objectifs fondamentaux. Ce faisant, ils ont parfois découvert 
les limites que de strictes réalités imposent à laur Hberté de manœuvre. 


À CET égord, le cas de l'Egypte est particulièrement .éclairant. En acceptant 

la « diplomotie des petits pos », le Caire s’exposait à des dangers que 
M. Kissinger, toujours souriant, considérait — ou feignait de considérer — 
avec quelque légèreté : le président Sadate souscrivait dons le Sinoï à un 
règlement partiel, inséparable d'une aïde extérieure dont if avait grand besoin 
mois qui supposuit l'abandon du.« socialisme nossérien »; on pouvait alors, 
sans craïînte de se tromper, annoncer que cette politique déboucheraït sur de : 
violentes explosions sociales. Les récentes émentes du Caire et d'Alexandrie 
étaient inscrites en germe dans ls « politique d‘ 
à ur fibérolisme qui favorisait l'entrée de capitaux étrangers mais pénalisait 
Îles couches populaires, victimes de la Fañmbée des prix: Un résultot diploma- 
tique limité a. affoibli Le régime à l’intérieur. 

Efficoce sur certains pays.crabes, [a pression américoine Fa été besucoup 
moins .sur lsroël, ce qui tempère l'optimisme de FMArgbie Saoudite. A la 
Faveur de ki « diplomatie des petits pas », Fimblantation de colonies de 
peuplement. dans .les territoires ‘occupés. s'est poursuivie à une cadence qui 
témoigne d'une stratégie à long terme pou compatible avec les concessions 
qui ouvriraient le chemin de” la paix. Comme en Egypte, la détérioration de 
la situation économique en Isroël (1) fait obstacle aux solutions de compromis. 
Au feu de favoriser an accommodement ‘qui permettruit d’olléger le fardeau 
militaire, efle renforce les pouitions traditionneiles : les territoires. occupés 
n'offrent plus seulement une protection stratégique, mais aussi un moyen de 

è ue une piles Jvge. _ opens ou développement re du 


onverture », dons le retour 


éventuel 





lement. H fagdrait 
l'éclopentent 


ble privilégiée de ‘ceux: qui volent 


.accoré entre’ gouvernements responsables, 
réalistes, sensibles à leurs intérêts étroitement nationaux. En irait-il autrement - 
si Leur était reconnu-un territoire. qu'ils devraient gérer avec cette port de : 
cynisme qui sembki devoir caractériser les -hommes d'Etat ? En -attendant, ils” 
out racouru au terrorisme, et ils ne sont pas les seuls, comme le rappelait 
l'assassinat après. d'autres de Mahmoud Saleh à Paris. Et ce n'est pas la 
seule police bovaroise qui a découvert lo. présence en France de M. Abou 
Daowd.… Le scandale fat d’outont plus grand que Fon.fit mine d'ignorer les 
collusions de services secrets dans lune et l'autre affaires ; leur jeu continuera 
pourtant de brouiller nou:seulement le fonctionnement des appareils Judiciaires 
mais aussi les tructafions diplomatiques. Le en pas, pour fa paix. le 


(1) Vi 1e reporkege de Mate sétins aus sur el'Egypte et l' 
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prodigue 


fPages 2 et 3.) 





L'ESPAGNE ENTRE LES ÉCUEILS 


Les sanglants événements de La fin janvier n'ont 


pas détourné le gou: 


VETNEMETÉ ESPAGNOL 
s'était tracée. L'activisme des uliras a encore renforcé, 
après le référendum du15 décèmbre, le soutien accordé 
par une large majorité du personnel politique au 
projet de « démocratisation contrôlée » élaboré et 
mis en œuvre par Juan Carlos et par ses conselllers. 
Toute l'attention se porte maintenant sur la prépa- 
ration des élections générales, qui auront lieu en mai 


au suffrage universel et secret. 


La consultation semble devoir se dérouler au scru- 
tin proportionnel à un seul tour pour le Congrès, au 
scrutin majoritaire pour le Sénat. Chaque province 
élira un minimum de deux députés et de quatre 
sénateurs. Dans chaque province, chaque liste devra, 


E jeu actuel des alliances porte 
è tendances 


avant-garde 0! ; ce « Front 
Hional » po It: obtenir autour de 
Dr Nr DR e Cons anne 
cratique », qui. pour l'instant. 
le’ Parti ire, l'Union démocra- 
tique, l'Alliance libérale et le Parti 
popu x -chrétien plus 
tuellement, d'autres groupes -— 
me te ee LEQU de la démocratie 
mocra: pe de 
chrétienne, qui et 


queront une étape déci- 

sive dans l'évolution ‘de 
1 qu'en soif le tat, 

elles ouvriront la voie à une nouvelle 
base d'adaptai institutions et 
ï le cadre à l'intérieur duquel. 

goes came les affront poli- 
ques: et économi Ce répaliat sers 


ques. 
utisement d'un jeu subtil dans 






: Un président captif des grandes sociétés ? 
M. Jimmy Carter et la relance 
de l'économie américaine 


U mois d'octobre 1876, M. Jimmy, 


Carter, candidat démocrate à la 

présidence, tournait résolument le 
dos au vague popullsme-de sa campagne 
électorale. Abandonnant les professions 
de foi et de moralité, il falsalt sien, 
dans ses grandes Ilgnes, l8 programme 
qui restait associé dans les mémoires 
à ess deux prédécesseurs démocrates, 
John F. Kennedy et Lyndon B. Johnson. 
La remontée spectaculaire dans les son- 
deges du président Gerakl Ford avait 
convaincu les consalllers du candidet dé- 
mocrate que celui-ci n'avait plus d'autre 
choix que de faire des. promesses 
concrètes, axées sur les besoins des tre- 
vailleurs et des minorités 


M. Carter s'engagealt à lancer un pro- 
gramme messif de création d'emplois 
assorti de réductions d'impôts pour les 
pauvres et les ouvriers et à venir en aïde 
eux villes durement éprouvées par la 
migration des industries et la réduction 
des subsides du gouvernement fédéral. Il 
promettait qu'il lerait redémarrer l'éco- 


nomie du pays en augmentant les ravenus . 


des consommateurs ei les. subventions 


gouvarmementales à l'emploi. Les collect : 


vités locales racevralent les ressources 
nécessaires à la remise en route des sar- 
vices qu'elles avaient été forcées d'inter- 
rompre pendant lss dernières années de 
administration républicaine. 


Les résultats de l'élection présidentielia 
ont justifié ce changement de Cap /n 
extremis de la stratégie électorale de 
M. Carter Si le candidat démocraie l'a 
tinalement emporté d'une courle tête, 
c'est bien parce. al avait réusesl à 
convetacre 90 “a des électeurs noirs 








Par STANLEY ARONOWITZ * 


qu'il était résolu à remédier au chômage 
et à la misère chroniques qui frappent 
leure communautés avec un regain d'in- 
tensité. En eftet, après dix ans d'améllo- 
ration relative de leurs conditions d'exis- 
tence, les Noirs et les autres minorités 
sont soumis depuis cinq ans à une dété- 
“oration. considérable de l'emploi, des 


-. revenus et du niveau de vie. Le 15 no- 


vembré dernier, le Wall Street Journal 
soulignait l'ampleur du phénomène en 


publiant, én première page. un erticle, 


de son correspondant-à Chicago qui éva- 
luaït à près de 65 ‘» le taux de chômage 
chez les jeunes Noirs de cette ville âgés 
de seize à vingt-cinq ans, pourcentage 
jugé proche de la tendances nationale 
par l'auteur et qui n'était sans doute pas 
exagéré puisque les statistiques officlelies 
elles-mêmes le situaient aux alentours de 
45 ‘Te Pendant ia même période, le 
revenu moyen des Noirs est tombé de 


*66 à 60 % du revenu moyen des Blancs. 


-Leé causes de celte dégradation doi 
vent à l'évidence être Imputées à la dim 
nution relative des dépenses fédéralès en 
matière de services sociaux, au renver- 
sement de ia tendance à la hausss que 
connaissait l'embauche dans le secteur 
public depuls la fin de la deuxième 


“guerre mondiale {1} et à la forte concen- 


tration des minorités dans les grandes 


- villes désormais désertéss par les Indus- 


tries au profit de régions plus rentables — 


« Visiting vrolessor à l'université de 





at 


le Sud des Etats-Unis ou les pays du 
tlers-monde, Par -exemple, la zone métro- 
politaine de Detroit qui empioyait Il y 
e vingt£inq ens 75 ‘ des travailleurs 
de l'automobile n'en emplois plus, à 
Fheure actuelle, qu'un peu moins de 
40 ‘h, et de larges secteurs de sa popu- 
lation noire, arabe et des autres mino- 
rités se retrouvent au chômage. $ 


Ce sont ces facteurs qui ont permis 
à-M. Carter de regagner du terrain aprés 
sa campagne calamiteuse du début de 
l'automne en promettant de déclencher 
uns offensive générale contre le chômage. 
H l'a emporté dans tous les Etats du Sud 
dés Etats-Unis, blen qu'une majorité de 


-travallleurs blancs se soient pronbncés 


en faveur de M. Ford dens plusieurs Etats 
clés de le région. Sobcante pour cent des 
travailleurs syndiqués ont voté pour lul, 
mais li. n'a pas recueilli la moltié des 
suffrages des non-syndiqués - (qui repré- 
sentent 75 %% des votants). En revanche, 
M. Carter a été battu dans plusieurs 
grands Etats Industriels, comme le Michi- 
gan et l'Illinois, en Califomie et dans 
lous les Etuis de l'Ouest (ceux qui se 
trouvent à l'ouest du Mississippi}, si bien 
qu'en définitive M. Ford l'a emporté dens 
un plus grand nombre d'Etsts que son 
concurrent. 


. fLitre La suite paye 20.) 


(1) De 1947 à 1970, La force de travail 
apricuine Next nocrne de 05 Re en Sranes 


de La voie qu'il 


pour être prise en compile, recueillir de 
des voir. Les partis auront d'égales facilités d'accès à 
tous les moyens de communication, y compris la 
télévision. Ils bénéficieront d'un système de linance- 
ment par VEtat et pourront obtenir des crédits 
bancaires pour leur campagne électorale. 

Dix-huit mois après la mort du général Franco 
(20 novembre 1975), un immense Chemin aura Ginsi 
été parcouru. Ce n'est certes pas dire que toutes les 


de 3 à 5 & 


difficultés auront èté éliminées, notamment en raison 


Par JOSE VIDAL-BENEYTO * 


lequel les principales forces en pré- 
sence ont fait preuve d'un sang-froid 
que les actes désespèrés des ultras 
n'ont pas réussi à troubler. En cours 
de route, les différents gro 


en face d'un pouvoir 
Hate ont souvent créé Ia 


Au point de jépart, un fait majeur : 
l'intensité de la pression démocratique 
D a pe ue lue 

que de l'ami- 

ral Carrero Blanco contraignent le 
régime, L vivant méme du général 
accepter Une évolution 

-émoera tiques Pendant l'été 1974, la 
maladie du chef de l'Etat et la 

n des oppositions annoncent 

à la fin du fran 


£ratiqué 2. ee lui vaudrait une cer- 


de la procédure utilisée pour légitimer démocratique- 
ment la monarchie et en raison de La gravité de la 
crise économique. Jusqu'au dernier moment, les ultras 
seront tentés de recourir à la provocation violente : 
ils savent que leurs chances s’amenuisent chaque jour. 


taine cheminee: tout en Sérangeant 
le molns possible sa structure de 

voir et ses privilèges Aprés La or 
de Franco, je 20 novembre 1975, Je 
système ne peut assurer 80n éven- 
tuelie survie que par une autodémo- 
cratisation. Pour cela, Juan Carios 
doit concilier deux termes snago 
nistes : la légalité franquista dont il 
est l'héritier et la légitimité démocra- 
tique qui hormis le recours aux 
armes, peut seule la jui conserver. 


s'exercer quement, 
n'existe d'autres possibilités que de la 
faire légitimer directement par le 
peuple souverain. 


Le chef de l'Etat et ses conseillers 
choisissent alors de masquer la dif- 
ficuité inhérente à cette contradic- 
tion. Plutôt que de s'exposer de front 
à la volonté populaire — qui pourrait 
bien leur être défavorable, — ils optent 


à cette monarchle au, dès lors, derien- 
dra intouchable, 


La réforme ou la rupture ? 


CE ps discutable mais habile, im- 


quatre comportements privi- 
du changement, 
la Tatdation” J'appareil institu- 


tionnel et la structure symbolique du 
re comme moyen d'é 
les ues de pression populaire, le 


la 
ratlon « démocratique » des ments 
moins 


attardés de la classe poli- 
tique quiste et la cooptation 
d'une partie de l'opposition; enfin, 
comme véhicule indiscutable de la 


transformation démocratique, des élec- 
tions. A l'intérieur de cette grille géné- 
Li l'année 1976 a permis une impor- 

tante progression de la stratégie de 
la classe dominonte, solidaire de la 
monarchie. 


Profitant du fait que le mandat 
de M Rodriguez de Valcarcel 
arrive à son terme, le chef de l'Etat, 


* Sociologue, professeur à l'université 
de Modrid, chargé de cour à l'&cole 
des hautes études en sclences sociales, 
socialiste indépendant. 





de coran, M ernandes éranda 
sppartlen Ro Lquegn en au « Mou- 
vement », dont il a été ministre dans 
le gouvernement “Lopez Rodo, et il 
possède de remarquables dons de rhé- 
toricien st de manipulateur des insti- 
tutions qui lui seront précieux pour 
mener à on le proiet global & la 
conservateur 
Conseil du IRaune maintient, par 
ailleurs, M. Arias Navarro au poste de 
pe ministre. Ce choix donne 
urance que la démocratisation suj- 
VTa me rythme mesuré voulu par le 
pouvi 


(Lire la suite page 14.) 


Dans ce numéro : 


Le multinationalisation 
des industries de guerre 
(Pages 4 et 5.) 


Cuba dans la tourmente 

fPages 7 à 10.) 
Le Kenya, pion ou allié 
de l'Occident ? 


(Pages 16 à 18.) 


Nous vous offrons comme cela 
près de 25 pays el de 50 escales. 
Pas pour l'exotisme, ni pour l'aventure. 
Pour y aller conclure vos marchés. 
A partir de Londres, Paris, 


Francfort, Bruxelles, Prague 
Genève ou Moscou. Vite. Confortsblement. 2249 888 sf 
Au rythme de vos sffaires. A41R ALGERIE 
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L'histoire d’un <tÿpe qui a rencontré Jésus depuis 


ELDRIDGE CLEAVER : LE RETOUR DE 


QUESTION : Avez-vous Jamais été tenté de vous retirer de la lutte 
révolutionnaire et de chercher à vous accomplir dans La vie privée en 
écrivant des livres et élevant votre famille avec Kathleen, votre 


femme ? 


CLEAVER : Ga, out, fe pourrais Le Jaire. Je pourrais me retirer. Il me 
suffirait d'aller voir le policier chargé de me « suivre » tant que je 
serai en Uberté sous caution et &e lui dire : « Bon. écoutez, moi, je ne 
veux pas retourner en prison. Je ne précherai plus la révolution. J'écrirai, 
puisque c'est ce que vous voulez que je fasse, je cesseral d'être un 
problème. Alors, qu'est-ce que vous diriez de reconsidérer mon cas et de 
me laisser tranquille ? Vivre et laisser vivre. » Je suis sûr Qu'ils servient 


preneurs… 


[D'une interview donnée par Eldriâge Cleaver en 1968, juste avant 
qu'il ne s’exile des Etats-Unis pour sept ans] 


avec le FBI. Je n'ai pas 
Jais de pacte avec le 
FBI. » 


L'orateur est un grand Noir à la 
mise fort convenable. J1 est d'une 
carrure encore impressionnante, mais 
son début d'embonpoint trahit les 
premières atteintes de l'Age. 

« On dit que j'ai fait un pacte avec 
la CJ.A. Je nai pas fait de pacte 
avec la C.I.A. » % 

I fait une pause. Il sené bien que 
l'auditoire, presque exclusivement 
composé de Blancs, est suspendu à 
ses lévres. Nous sommes dans une 
banlieue bourgeoise du nord-ouest de 
Los Angeles, et la salle du centre 
paroissial est pleine à craquer. 

« J'AI FAIT UN PACTE AVEC 
JESUS | » 

C'est Eldridge Cleaver qui parle. 
Eldridge Ckaver, ex-militant des 


N dit que j'ai fait un pacte 
«O 


Panthères noires, l'auteur d'Un Noir 
à ombre {1}, révolutionnaire 
marxiste qui appelait jadis les Amé- 
rcains à la guerre de libération 
nationale contre le gouvernement 
Nixon, ce « radical s qui, en 1969, 
disait à un journaliste : « La Bible, 
on s'en branie ! » Agé aujourd'hui de 
quarante et un-ans, père de deux 
enfants d'âge scolaire, Cleaver vient 
d'entrer dans une nouvelle étape de 
sa riche carrière qui lui a déjà valu 
de connaitre la prison, la gloire Litté- 
raire, la répression policière et l'exil, 
qui a falt de lui un personnage aussi 
célèbre que controversé, et n'a jaraais 
été, d'un bout à l'autre, que le reflet 
souvent paroxystique d'une époque. 
Et le nouveau public dont 1! cherche 
à gagner la faveur, c'est cette masse 
composite d'Américalns de toutes 
conditions que l'on appelait autre- 
fois la « majorité silencieuse ». 


La liquidation de toute une génération d'activistes 


né cette année du bicente. 

naire : c'est un patriote zélé, 
un anticommuniste fervent, un epô- 
tre de la réconciliation des races, 
dens lequel on & bien du mal à 
reconnaître le militant noir dont les 
sombres visions du cauchemar amé- 
ricain provoquaient, voilà quelques 
années encore, une ei forte impres- 
sion sur Ronald Rengan, J. Edgar 
ue et Richard qu'ils en 


chain d'une insurrection noire. 

À cette épnque, Cleaver prônait 
ouvertement le ce renversement du 
gouvernement des Etats-Unis par I 
vlolence ». Aujourd'hui, il proclame 
que « le système politique américüin 
est le plus libre el Le plus démocra- 
tique du monde». «On dit que Tai 
retourné ma veste x», t-il. 
a Mais mes critiques oublient que ce 
sont les changements de l'Amérique 
qui m'ont changé. Le Watergate a 
restauré ma foi dans la capacité de 
l'Amarique à se réformer sans vio- 

nce. » 

En 1968, victime de manœuvres 
concertées et du FBI. (des 
documents officiels le prouvent au- 
jourd'hui) qui visalent non seule- 


mais même à ruiner son foyer, 
Cleaver préféra s'exiler plutôt que de 
retourner en prison, où il était cer- 
tain d'être assassiné par des agents 


U: nouvel Eldridge Cleaver est 


du gouvernement Quelque temps, 


plus tôt, un juge de la Cour suprême 
de Californie, M Ray Sherwin, avait 
pourtant conclu que ia campagne 
lancée par le gouvernement contre 
Cleaver pour des raisons politiques 
constituait « un type de pression pour 
le moins indigne des forces du main- 
tien de l'ordre de notre Etat ». 
Les documents publiés par la 
commission d'enquête du Congrès 
ont établi depuis que J. Edgar Hoover 
avait personnellement ordonné à la 
section des renselgnements raciaux 
(Racial Intelligence Unit), créée dans 
le cadre du programme de contre- 
espionnage (ou COINTELPRO) du 
FBJ, de «perturber, détourner, dis- 
créditer ou neutraliser par d'autres 
moyens l'action des nationalistes 
noirs » et de prendre « des mesures 
draconiennes pour démanteler le 
8.P.P. (parti des Panthères noires) » 
et sa direction. : 
Les opérations du COINTELPRO 
ont aboutl ou peu s'en faut, à la 
liquidation de toute une génération 
de jeunes activistes noirs : près d'un 
millier de militants des Panthères 
noires se sont retrouvés en prison ; 
trente et un ont été tués. Aujour- 
d'hui, Eldridge Cleaver affirme que 
l'on ne saurait comprendre nl son 


radicalisme d'antan ni son actuelle 
modération sans les examiner à La 
lumière des menées illégales dont 1} 
a été victime et de La réaction popu- 


‘laire qui s'est ultérieurement dévelop 


pée aux Etats-Unis contre les abus 
du pouvoir exécutif, 

Aujourd'hui en effet, les docu- 
ments publièës par la commission 
Church donnent tout lieu de penser 
que l'incident du mois d'avril 1968 
— au cours duquel Cleaver fut blessé 
alors qu'il tentait de se rendre à la 
police en compagnie du trésorier du 
parti, Bobby Hutton, qui fut tué à 
ses côtés — avait été provoqué par 
des agents fédéraux. Cette e fusil- 
lade » blen unilatérale et pourtant 
fort nourrie (la police tira plusieurs 
milliers de cartouches) eu lieu .à 
Oakland le 8 avril 1968, soit quatre 
jours pement spre lseasalet au 
pasteur Mart uther King, lui- 
même victime à l'époque du harcèle- 
ment systématique du F B.L Cleaver 
et Hutton n'avaient qu'un fusil à eux 
deux, et aucun policier ne fut atteint 
par pue ; pourtant, s'il ee peonn 
coupal les charges qui pèsent tou- 
jours sur lui à la suite de cet affron- 
tement, Eldridge Cleaver encourrait 
aujourd'hui un total de sotxante- 
douze années de prison 

En 1969, depuis son exil algérien, 
Cleaver clamait très haut ce que la 
plupart des Américains n'arrtvatent 
pes encore à croire. Expliquant son 
refus de passer en justice, il décla- 
ralt : « Pour mot, Ü ne fait aucun 
doute que le gouvernement Niron est 
en train de mettre à eréculton ur 
plan minukbeusement préparé, un 
complot très élaboré dont le F.B.I. 
est le jer de lance. » 

Jusque dans son exil, Cleaver resta 
la cible d'une campagne bien orches- 
trée de harcèlement personnel et de 
coups bas que le gouvernement Nixon 
intensifia encore avec la complicité 
de la C-LA Le FBI multiplia les 
écoutes illégales, les fausses lettres, 
ls provocateurs payés et l’apération 
COINTELPRO remporta son plus 
grand succès à Alger en 197L En 
Tescton ere de fausses 
nouvelles et de lettres anonymes que 
les agents fédéraux faisaient pleuvoir 
sur lui, Cleaver dénonça publique- 
ment Huey Newton. cofondateur el 
principal antmateur du parti des 
Panthères nolres Le schisme était 
consommé : les Panthères ne 
devaient jamais s'en relever, 

C'est avec cette tolle de fond que 
Cleaver assista — comme il l'expli- 
que aujourd'hul — ä la montée du 
mouvement de protestation contre les 
abus du pouvoir exécutif aux Etats- 
Unis, qui Finit par acculer le prési- 
dent Nixon à la démission 


Mais, même en exil, Cleaver n'adjura 
pas se foi dans les « idéaux éternels » 
de l'Amérique: «la Constitution. la 
Déclaration des droits de l'homme, 
le Sermon sur la montagne. toutes 
ces choses qui forment le fondement 
même du caracière américain ». 

« Mon senliment est que je suis un 
citoyen du américain, jou- 
tait-il ei que le combal a je 
prends part est un combat contre le 
cauchemar américain. Je sais bien 
que je suis un Américtin. Je connais 
les iléaur qui sont inculqués à tout 
Américain. Ils sont profondément 
enracinés, vous comprenez. » Mème 
-au temps où 1! s'était fait le prophète 
de la seconde guerre civile, Cleaver 
soulignait que « si le gouvernement 
américain se {ransformait assez pour 
que les gens cessent de subir l'injus- 
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T. D. ALLMAN 

tice que nous dénonçons, A est bien 
évident que les flammes de la révolte 
s'apaiseratent faute d'aliment ». Mais, 
comme le remarquait Cleaver, l'admi- 
nistration Nixon ne faisait qu' « ajou- 
ter de l'huile sur le feu » 

a Je ne voulais pas la révolution 
violente pour elle-même >», dit-il 
aujourd'hui « J'étais persuadé que 


l'Amérique courait à sa perte et que 
Jétais condamné moi-même à mou- 


MANIFESTATION 4 SAN-FRANCISCO, À L'EPOQUE DE LA LUTTE. 
Et le rêve l'emporta sur le cauchemar. 


rir les armes à la main, avec d'autres 

patriotes de toutes races, en lutiant 

contre le régime Hoover-Mitchell- 
Nixon. » 

a C'est quand je me sus rendu 
compte que ni l'Amérique ni moi 
n'étions condamnés que ma crise 
personnelle a commencé », explique- 
t-iL Clesver avait prédit qu'un coup 
d'Etat se produirait en Amérique au 
cours de l’année 1972 . cette année-là, 
la Constitution fut plus gravement 

que la majorité des Améri- 

cains ne l’auraient jamais cru possi- 
ble. « Mais la Constitullon n'a pas 
été détruite », insiste Cleaver aujour- 

. d'hui, et Î explique que, qend ü 
constata que le système t capa- 
ble de se « purger tout seul », ses 
convictions révolutionnaires « en 


prirent un sérieux coup x. Et c'est 
ainsi que Eldridge Cleaver se surprit 
À défendre l'Amérique avec une 
vê qui frisait l'hystérie au 
cours de discussions avec des Euro- 
péens d'extrême gauche. 

En novembre 19175, Cleaver décida 
de rentrer aux Etats-Unis: il était 
désormais convaincu qu'il serait jugé 
équitablement, et 1 s'attendait à être 
recu à bras ouverts, Dix ans plus 
tôt 1] avait déjà appelé de ses vœux 
une « convalescence de la nation », 
ét 11 souhaitait maintenant contri- 
buer à la restauration de l'unité amè- 
ricaine Pour lui, ses nouvelles convic- 
tions politiques ne constituaient en 
tien une trahison, mais un simple 
retour à la philosophie qu'il avait for- 
mulée dans Un Noir à l'ombre. 

Quant à son retour à ia religion, 
Cleaver y voit « un non entre son 
passé et son présent ». Son plus 
ancien souvenir est celui de sa mère 
en trein de lui apprendre le 
psaume 23. Ses deux grand-pères 
étaient prédicateurs. A l'âge de douze 
ans, il avait répudié l'athéisme de son 
père pour embrasser la fol catholique 
romaine, Cleaver raconte qu'une nuit, 
alors qu'il se trouvait dans le Midi 
de la France, il eut une illumina- 
tion : il vit les visages de tous 5es 
héros — Malcolm X, Castro, Ma0 — 
se former en surimpression sur Ja 
lune. «EË puis Le ‘risage de Jésus 
m'est apparu. Il ne voulait plus s'en 
aller. Je me suis retrouvé en train de 
réciter le psaume 23... » 

Ce retour à la foi, que Cleaver 


appelle « sa suprême apothéose », 
était, sans nul doute, sincère. Mais 


Lèrement Le ENET 
rentrer au bercail l'année du bicen- 
au moment même un 





« retrouvé en Jésus », faisait renaï- 
tre de ses cendres la « politique des 
dons sentiments ». Bt n'est-ce pas 
Cleaver lui-même qui déclarait tout 

cemment, tripotant le crucifix 
qu'il arbore sur son pull-over à co] 
roulé : « Je suis un grand stra- 
tège. » 

La stratégie était claire Mainte. 
nant qu'i savait que l'Amérique 
n'était pas plus condamnés à mort 
qu'il ne l'était lui-même, Eldridge 


- Cleaver allait se lancer à la pour- 


suite du rève américain avec une 
persévérance égale à celle dont L 
avait Jadis fait preuve lorsqu'il 
s'agissait de fuir le cauchemar amé- 
rlicain. Ce qu'il espére aujourd'hui ? 
«Qu'un jour Kalhleen et moi nous 
serons reçus à la Maison Blanche. » 


Anciénnes armiliés, nouveaux compromis 


OILA plus d'un an qu'El 
Cleaver s'est rendu aux pol- 





sérieuses difficultés, Elaine Brown, 
l'actuelle présidente du parti des 





l'objet d'une série d'inculpations, qui 
lui ont valu de passer en prison les 


ment convaincus de sa sincérité, Ils 
soulignent que les positions de Ciea- 
ver sont de plus en plus conformes 
aux idées d'Arthur de Moss, mm mil- 
Honnaire de Philadelphie, conserva- 
teur et dévôt, qui finance une bonne 
part des frais de sa défense et de 
ses dépenses personnelles. 





(Photo Kanner-Rapho.) . 


Et c'est ainsi, comme le notait Ray 
Fuegart, Journaliste au Berkeley 
Barb, qu’ « Eldridge Cleuver, que ie 
gouvernement fera juger sous peu 
HA ur été rénionnare . 

le retrouve alement sur 
sellette chez les gauchistes et dans 
la presse, où on l'accuse d'être devenu 
un ageni du gouvernement ». 


Qu'est-ce qui n'a pas marché ? « Je 
suis eztrémiste de nature », écrivait 
Cleaver dans Un Noir à l'ombre : 
vaut peut-être mieux chercher 
l'explication dens les constantes de’ 

personnalité que dans ses retour- 
nements idéologiques. : 

« Finalement, concluait un jour 
Huey Newton avec amertume, 
Etdridge « toujours vécu dans un 
monde de rêve. » Paul Jacobs, qui 
ft le colistier de Cleaver quand 
celui-ci se présenta aux élections sous 


Party, le juge encore plus sévère- 
ment : « Aulrefois, c'était un revo- 
lutionnaire bidon; maintenant, 








































J Téras 1 c'est un réactionnaire bidon. La 
UX, Qui Se sont Panthères noires, est l'héritière vision cauchemar que régi 
i montrés for courtois rec lui en dela tation Newton. l'accuse d'ée ei formée de lAmérue, oroni 
Un _<«super-patriote> de longue date privé, ne Iui passant les menoties «un ageni acff at consentant de  étail à Alger, était aussi abeurde, 
5 ——— que lonau sua rencontrer des  lopérution COINTELPRO lancés par, romanesque ei chimérique que Test 
. pour détruire L iso" aujourd’ vision du ré0e amé- 
ALGRE son militantisme, et raciole » qui les divisait et s'affir- quête du rêve américain ZX a tlonzs noires ». Paul Jacobs, Un niet HA ei a 
bien qu'il s'identiflät à des mait convaincu que « le prix de le retrouvé une Amérique bien plus lectuel blanc de San-Francisco qui L Ê 
ne Mint nent Mtrmeututé ns MÉCORi Sn Sn deu En Eng Tone juni 
dre comme. se apres Pa De Ron TRE pleinement conscient, les appels de lon 1968, ne Vo En = : û 
patriote » américain, et sa détermi- J'ai vu que l'Amérique émergeait len- Cleaver à & un ia ner aujourd'hul qu'un e vulgaire plire du (1) Eat de, 1968 
nation à rentrer un Jour dans son  Zemens du sommell. Fe n'esi pas  (GMméricain » a pius core bicentenatre ». 224 pages "25 du Seull Parts 196 
ays n'a jamais fléchi pendant qu'il encore complétement réveilée, aocraltre les divisions qu'à ac L'hostilité que les anciens amis de  dÆldridée Clenvet pubs dus de 
tait en exil Déjà, dans Un Noir à l'air est tout frémissant d'ême et je 2 réconciliation nation: Cleaver menliestent à son égard n'a Monde diplomatique de janvier 1073 : 
L omère, q sara ls Bméricains vos, la beauté pariout, » : La stratégie pemonnelle de ges pas rendu ses vieux adversaires La Due neg Voies, une Delon née dans 
» ten! . 
man « ligne Maginoi n'était qu'une fausse aurore . ver s'est heurtée, de son côté, à de moins vindicatifs X| fait toulotrs € Alelula, Babylone | ». 7 sh FT 
AV° FOCH k h Belle maison récente 
: grond standing ; É ' SURES ES 
u FOR L'INTELLIGENTSIA + NTX 
, ; (hauteurs AMt-Valérien) . 
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Tout en niant avoir conclu un mar- 
ché avec les autorités, Cleaver admet 
s'être engagé à venir témoigner dans 


Les dures réalités de l'exil 


Z l'expérience de la prison ni 
voile de la célébrité ne Favaient 


Z 
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Fa Havane ces Di Pro, BE 
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pirates de l'air ami 
originaire dé l'Etat de Geor- 


Blanche, 
le, se consolait de l'idée qu'elle 
£ TE an de er en 


était en 





et une 
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à laide de 


papiers qu'il avait lui-même fabri- 
qués. L'arrogance et. la xénophobie 


Quelque tem 16b déjà, 1 
TL toute a foi das l'OION + 


Fén feut, des Américains Disnes) 
convaincu que nai les 


les, 


soviétique, les Russes ayant rejelé 
Ti qu'il leur avait adressé en les 
rt à faire usage d'armes ato- 


Enfermé dans un nouveau rôle. 


fense. a É 
Cleaver soutient que les médias, ses 
et 53 





ERA ISERE 


amis 


eux-mêmes 


< PAVILLON DU LAC > 
Ouvert tous les jours 


Terrasse chauffée 
20, rue Gazan {Parc Montsouris) 


588-58-52 








guand Z m'a vu, rapporte Cleaver. 
11 avaft peur qu'on ne nous pholo- 
graphie ensemble. » Voyant le pro- 


tion que les agents blème, le président de l'assemblée 
en échange Sa sécurité personnelle guida les deux anciens amis dans des 
« Mais Le plus vprobnble, estime directions Brown 

de démocrates 


l'écrivain Reggle Major, auteur d'un au milieu d'un 
est Lbéreux et Cleaver à côté d'un 
membre notoire 


qu'Etdridgi de la John Birch 
avec lui-même et avec l'ülée qu' Soclety. : 
« Je me sentais terriblement vul- 


Les accusations suivant, lesquelles 
Cleaver aurait « perdu les pédales » 
doivent être. comprises de la même 
façon. Ses détracteurs soutiennen! 
quA n'es qu'un « schizophrène », 
qu'il est complètement à côté de la 
réadité. Cleaver est un homme Iucide, 


63 


consolider -pas 
division. Je ne savais pas quoi faire. » 
Alors, pe pas d'in- 
e pour ne provoquer 
centaines de 


Cleaver prit la main 
l'homme de la John 
monde Birch Society. 


< Bonfour, M. Cleaver, et bon 

retour au pays », dit la blonde 
hôtesse de l'air en lai faisant l'hom- 
mage d’une deuxième coupe de 
champagne. Nous sur le 
er qui assure le service 


Indochin: syant déclaré si Nouvelle-Orléans. 

ne aveniuriste DT n'éprouvait « À moins d'avoir passé sa vie en 

plus que de l'aigreur à l'égard de la  PTSON OU en ei, on ne peut pas 

nouvelle che américaine depuis quel bonheur c'est que de 
des militantes du mouvement de pouvoir simplement voyager ninsi, 

1Pération des femvees, qu'il avait ren- corumente Cleaver. Persez-y l2 pro- 


rer la main de Nixon, è 
is hinois éfaien: Demain, je dois 
en È sié Taicas, qui divit autrefois une 
« Moi, dit Ckaver je ne signe pas Favais peur d'avoir te 
de eance. » SA coche. 
fréquemment Pour la plupart, les gens qu'Eld- 
PET NE — dur 
des circons- Ces presse 
personnes plus ou es assemblées es ne 
ä le choix de volent en ri ni un révolu 
repenti ni un de Ja enou- 
Les gens, dit velle iter. Tont ce qu'ils voient, 
wai pas honte c'est qu'il est célèbre Des Blancs qui, 
Depuis: fedls, applaudirent avec enthou- 
avis, on la  Siasme aux efforts de J. Edgar 
son soutien indéfecti Hoover € 
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américains n qu'il & dessiné à Paris, et qui 

Sels dre à soulevé tent de converse Bi 

jemiliale. jee sexe, gaîné d'une espéce d'étul de 

ou - velours noir, est bien en évidence : 

Noire Par, par ses dimensions, Îl correspond 

Buts diet apius Dés | te tt pe ae Ro PE 0 
les (rac< . ‘la nature à moins bien 

lui? « J'imagine à un immense 


‘sions VEUT OU= PRES le créole 
vait Tab eee cho qui lui était offert par l'Ass0- 
ER de UN Crabe Là € renais éricains de Toners rolene, 

Se PIS LrarS 1. Cleaver doit donner me conférence 


grand amphithéätre d’un 
bâtiment qui avec ristyle à 
© é Férome irrésis- 


3 
8 
À 


comme mot, 1 devrai être préumé  Métnt ja guerre de Sécession. À 
l'entrée, i1.y a deux files d'attente 
à ‘ He chine, COMME eu temps 06 In 
3 ‘ s Blancs et Noirs sont mêlés, Ces mn 
Ie près équitablement par- 
Fagé entre les deux races qui écoute 
Ckaver proclamer son regain 
; amour poux l'Amérique. I1 dénonce 
renferment dans un rôle de réac- ensuite le racisme des Arabes et des 
tlonnaire. stéréotypé, comme is Gobeins, brandit la mennce soriée 
'avatent jadis enfermé dans un rôle souligne Ia nécessil 
à révoluilonnatre à de forte pour tous les Améri- 


dont 1 fut récemment la victime au Comme cela lui arrive souvent, Clea- 
cours d'un banquet dont : l'invité ve ne peut, se S'égratigner 
£ mo ent « Je ration des femmes, La veille, Gerald 


peine l'in 
de son publie tout au long d'un 
monologue de soixante-dix utes. 


oHtique noir très 
F alle 


, homme 
connu, $ à = poser 
DRE ati Sémouate, « 1 1] tains l'attaquent. D’autres — plus 
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l’a libéré sous caution » 





— mais ma femme et mes arocats 
m'en ont dissuuié. » Cleaver nous 


sexuels, de la libération des jemmes 
— et de celle des hommes.» 


« Les déclarations de ce genre 
pourraient causer voire perie», lui 

observer. 

« Vous croyez que l'édition domi- 
nicule du New York Times pourrait 
réussir là où J. Eëger Hoover et 
Richard Niron ont échoué ? », 
rétorque Cleaver, tout mieL 


A l'aéroport de La Nouvelle-Or- 
léans, il est attendu par un comité 
d'accueil formé de deux étudiants 
blancs: ils sont juvéniles, bien habil- 
lés, l'air sérieux et pleins d'ambition, 
et is parlent avec un fort accent 
sudiste, «Ils vont toujours par deux, 
observe Cleaver. Le premier conduit, 
l'œutre me Pose des questions. » 


« Bienvenue à La Nouvelle-Orléans, 

M. Cleaver », dit l'un d'eux. « Quel 

effet cela vous jait- dêtre revenu 
en Amérique ? », demande l'autre. 

Cleaver à quitté le «Sud profond » 
de tren! qu’ 


couleur », de slèges aux 
Noirs à l'arrière des autobus, et il ÿ 
uni 


est l'hôte d'une versité qui 
naguère interdite aux de sa 
race. Le soir de son vée, 4 dine 
dans de ces UYANnts 
du vénérable 
et distingué, où l' terte scintille 


ent à la lueur des chan- 
delles : autrefois, on n'y voyait 
jamais d’autres Noirs que les ser- 
veurs en livrée, 


Eldridge Cleaver commande un 
Americano, «Je crois qu'on ne pe 
pas nier les progrès qui ont été faits 
dans ce pays», dit-il 


MW 4e m'adresse à fous les Américains...» 


etficaces — se payent sa tête. Clea- 
ver répond à toutes les questions avec 
une parfaite aisance. 

« Maïs, dans les Jaits, qu'est-ce que 
vous comptez faire à présent r », lui 
demande un étudiant noir, « Qu'en- 

par «nouveau consen- 
sus»? » \ 

Cleaver parle de la nécessité de 
regarder les problèmes d'un œil neuf. 

Le micro pass à un autre étu- 
dant : « Je ne vois pas très bien ce 
qu’ Jaut conclure de tout cela, 
dit-il Quel est votre programme ? » 

Cleaver se met à exposer ses pro- 
blèmes juridiques et parle de la 
nécessité du dialogue. 

Un peu plus tard, nous nous retrou- 
vons au foyer de le Maison des 
étudiants afro -américains. Cleaver 
est assis sur un divan et une cin- 
quanteine d'étudiants font cercle 
autour de lui, debout. Parmi les rares 
Blancs disséminés dans la pièce, il 
y à un policier armé chargé de veiller 
à Ir sécurité personnelle de Cleaver. 

M n'aura pas à intervenir. Un 
grand silence s'installe ; les étudiants 

ni admiratits : 

leur mutisme traduit un mélange de 
curiosité un peu méfiante et de 
manque de communication. Ce sont 
de jeunes Noirs de la classe moyenne. 
e 


‘ qui pour la plupart, ont une 
vin 


gtaine d'années de moins que 
Cleaver. Pour eux, les si-ins et les 


(Publicité) 





les gouvernements. 


Luxembourg. 


Pour une communauté mondiale sens 
frontieres, bosée sur la propriété 
communs et le contrôle démocratique, 
produlsant pour la seule satisfaction 
des besoins humains et non pour le 
profit SOCIALISME MONDLAL s'op- 
Dose à toutes les guerres tous les 
racismes, tous les lenderships et 1ous 


Pour un exemplaire gratuit, écrivez à : 
Appt E 27, 19, rue Jean-Engling, 






LA 


affrontements armés n'ont jemais 
revêtu le caractère d'une crise per- 
sonnelle : ce sont des événements 
historiques 

L'un des plus militants lui 
demande pourquoi il a cessé de 
s'adresser aux Noirs. 


« Je ne m'adresse ni aux Noirs ni 
aux Blancs, répond Cleaver, imper- 
turbable. Je m'adresse à tous les 
Armnéricains. » 


< Quel est votre signe du z20- 
diaque ?», lui demande une char- 
mante jeune Noîre. Un étudiant 
blanc se fait dédicacer un exemplaire 
d'Un Nofr à l'ombre. Cleaver se fraye 
un Chemin à travers la foule pour 
regagner sa voiture. « C'est ce Iype 
qui a rencontré Jésus depuis qu'on 
ati del ee paser MR 
quelqu'un en le voyant passer. 
un étudiant nolr plus âgé que les 
autres — il y en a quand même 
quelques-uns qui ont passé le cap de 
Ja trentaîne — lui dit : « J'ai passé 
trois ans à Berlin-Est, monsieur 
Cleaver. Je vous Com: . 


Le lendemain matin, une voiture 
vient chercher Eldridge Cleaver pe 
le ramener à l'aéroport de La 
yelle-Oriéans, En gage d'admiration, 
ielle de champagne quil range dans 

le de champagne qu'il range 
son attaché-case Sa femme Kath- 
leen l'accueille à l'aéroport de San- 
Francisco et lui demande comment 
les choses se sont passées. « Trés 
bien, répond-il de braves gens 
rlout ! J'aime tellement parler aux 
eunes. » Le même soir. les deux 
ux prennent : l'avion Los 
geles, où une voiture attend 
les conduire à l'hôtel Arrow- 
ead fa Autrefois, loutes les stars 
de Hollywood y descendaient », pré- 
cise Cleaver lui-même), où ils doi- 
vent participer aux cérémonies du 
vingt-cinquiéme anniversaire de la 
universitaire pour le Christ, 
Et ce dimanche-là, en présence de 
Fur bienfaiteur et ami, M. Arthur 
de Moss, et d'une armade de photo- 
graphes, Eldridge et Kathleen Clea- 
ver s'immergent tout habillés dans 
la pisvine de l'hôtel Arrowhead pour 

y recevoir le baptême. 


Quelques jours plus tard, dans un 
restaurant chinois de San-Francisco. 
« Vous vous rendez compte, dit 
Deguetles MOI, Dept! Je porté 

J Je po: 
mon pantalon de baplême en ce mo- 
ment même. Je suis sûr qu'il me 
portera bonheur. » 


Un peu plus tôt, je lui ai demandé 
ce qu'il ferait ent, à quoi 
croirait, comment il vivrait si ses 
problèmes légaux étaient définitive- 
ment réglés, si le fisc débloquait ses 
droits d'auteurs, bref, s'il était Mbre 
de mener une vie privée au lieu de 
devoir se plier à cette stratégie de 
survie publique. 


« Je m'insialeruis dans une mai- 
son de rêre avec Kathleen et les 
enfants, m'a-t-1l dit. Vous sanez, 
avec tous les gadgels électroniques. 
Four à micro-ondes. Hi-fi dans 
loutes les pièces. Télé par câbles, 
avec commünde à distance. Télez 
dans la chambre à coucher. » 


Au temps où il était encore révo- 
Det dia de oneee qu'on 
& on 
entend débiter sur la cuisine iradi- 
tlonnelle des Notrs du Sud r. «Ce que 
veulent les habitants du gheito, c'est 
de la bonne viande rouge, écrivait-il. 
Du biffeck.» 


C'était il y a dix ans. « J'aimerais 
pouvoir m'ojfrir loutes ces choses, 
assure-t-il aujourd'hui, avoir de quoi 
les payer.» Et il conchut : « I me 
fauäroit aussi un couple de bons 
Chiens de garde.» 


T.D. ALLMAN. 
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Technologie, dépendance et armements 


LA MULTINATIONALISATION 
DES INDUSTRIES DE GUERRE 


ANS les systèmes da défense, 
«€ la coopération multinationale 
est à Ja lois nécessaire, souhei- 
table et inévitable », déclarait M. Thomas 
V. Jones, de la société Northrop (1). Bien 
que la plupart des pays alent toujours 
mis des restrictions à l'exportation de leur 
eavoir-faire technologique dans ce do- 
maine, un nombre de plus en plus grand 
d'entreprises s'associent pour produire des 
armes modemes sur une base multinatlo- 
nale. Peu de pays peuvent se permettra 
de satisfaire, par leur propre production. 
la totalité de Ieurs besolns militaires et 
même des nations relativement auto- 
suffisantes comme la France ou les Elats- 
Unis vaïent d'appréciables avantages, sur 
les plans politique, militaire et écono- 
mique, à de telles opérations. Selon des 
documents qui nous ont été commu 
niqués, en application du - Freedom of 
Information Act », le ministère américain 
de la défense est engagé actuellement 
dans près de quarante grands programmes 
de coopération à l'étranger, pour une va- 
leur totale de 8.5 milliards de dollars 
1975 (2. Les entreprises américaines, de 
leur côté, sont liées par des accords 
commerciaux à au moins cinquante autres 
projets du même type (3). Même si la 
plupart de ces opérations mettent en 
œuvre, aujourd'hui, une collaboration 
entre firmes américaines, européennes et 
japonaises, Il est clair que les pays du 
tiers-monde chercherant à prendre una 
part croissante, à mesure que s'affirme 
la tendances à la multinationalisation. 
Les opérations multinationales, dans le 
domaine de la défense, impliquent norma- 
lement soit la production sous licence 
des armes d'un pays par des lirmes mill- 
taires d'un autre, soit la « coproduction », 
dans laquelle des firmes de plusieurs pays 
s'entendent pour produire les diftérents 
composants d’un même système. C'est 
ainsi que le gigantesque programme de 
fabrication de l'avion F-16 comportera 
la production sous Ilcence, en Belgique, 
du réacteur F-100 de Pratt et Whitney, et 
également la fabrication d'autres compo- 
sants essentlels par un consortium de 
quatre-vingt-cinq entreprises au Dane- 
mark, en Norvège, en Belgique, aux Pays- 
Bas et aux Etats-Unis (4. Dans les pays 
du tlers-monde, où l'infrastructure tech- 
nique est souvent déficiente, des firmes 
américaines et européennes s'emploient à 














construire des usines entièræ d’erme- 
ments. La société Hughes Aircraît a obtenu 
du chah d'Iran la Commande d'une usine 
de missiles qui doit être située à Chiraz ; 
Lockheed contribue à l'édification d'une 
Industrie aéronautique complète en Grècs. 

H est clair que de telles opérations 
auront pour résuitat un transfert consi- 
dérable de technologie militaire, des pays 
traditlonnellement producteurs vers les 
pays qui n'étaient, jusque-là, qu'importa- 
teurs. Des natlons qui, il y a quelques 
années seulement, avalent pour tout arme- 
ment les rebuts de leurs puissants et 
riches protecteurs, sont aujourd'hui caps- 
bies de produire des tanks, des missiies 
et des navires de guerre. Selon l'institut 
international de la recherche pour la paix 
de Stockholm (SIPR!), le nombre des pays 
du tlers-monde produisant au moins quel- 
ques armes modernes est passé de deux 
en 1960 à dix-huit en 1874 (5). Depuis 
deux ans, six autres pays — dont 
l'Egypte, la Grèce, l’indonésie, les Phl- 
lippines, la Corée du Sud — ont annoncé 
des plans pour le développement sur 
leur territolre de nouvelles et Importantes 
Industries d'armement Cekhe évolution 
Implique polentiellement une escalade de 
la course aux armements dans les diffé- 
rentes réglons du monde, avec l'augmen- 
tation du risque de guerre qui en découle 
Et le perfectionnement croissant des 
armes produltes aura tendance à rendre 
les conflits beaucoup plus violents et 
destructeurs qu'ils ne l'étaient dans le 
passé. 

A beaucoup d'égards, cette évolution 
es! indissociable de l'augmentallon du 
commerce des armes conventionnelles, et 
peut donc être analysée sur la base des 
études existant à ce sujet. Mais, d'un autre 
point de vue, et peut-être plus profon- 
dément, Il s'agit d'un phénomène entiè- 
rement nouveau : le transfert non plus 
éeulement des produits eux-mêmes, mais 
de tout le réseau de relations qui est 
aujourd'hui associé au terme de « com- 
plexe militaro-industriel ». Car, en s'asso- 
clan! avec des Elaïs étrangers pour fabri- 
quer des armes. les grandes firmes 
d'armements reproduisent inévitablement 
à l'étranger le même schéma de collu- 
sion politique, militaire et économique, qui 
est devenu une caractéristique de la 
soclété américaine. 

La multiplication des projets milltaires 


muitinatlonaux aura une influence consi- 
dérable sur l'équilibre giobal des forces 
au niveau mondial et sur les perspectives 
de la paix Toutefois, trés peu de recher- 
ches ont porté, jusqu'à présent, sur ce 
problème spécifique des transferts tech- 
nologiques dans le domaine des arme- 
ments (6). 

Depuis la dernière guerre, la Grandse- 
Bretagne et la France ont, la plupart 
du temps, évité tout contact étroit avec ies 
flmmes militeires eméricaines afin de 
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sauvegarder l'Indépendance et le dyns- 
misme de leurs propres industries de 
délense. Avjourd'hul, ces pays, comme 
leurs voisins, sont soumis à de fortes 
pressions pour établir des liens nou 
veaux avec les entreprises américaines. 
S'étonnera-t-0n que ces pressions s8 
solent fait Jour parallèlement aux eftorts 
réalisés pour mettre sur pied une indus- 
trie d'armements Intégrée eur une base 
européenne, cepable de mieux concur- 
rencer les firmes américaines? La 


part, les producteurs européens recon- 
nalssent qu'ils ne peuvent plus rester à 
la pointe du progrès dans tous les 
domaines de Ia technologie militaire et 
qu'ils doivent donc s'assurer la coopéra- 
tion de partenaires américains pour pré- 
venir un vieillissement trop rapide de 
leurs fabrications D'autre part, Ils se 
rendent compte que le marché euro- 
péen est trop petit pour absorber la pro- 
duction de leurs usines et qu'un niveau 
minimum de coopération transallantique 
est la clef de l'accès au marché amért- 
cain. 

Ces impératifs sont apparus avec une 
grande nsttetté lors de la conférence sur 
l'aéronautique tenue en 1976 par l'Union 
de l'Europe occidentale (U.E.O.) Le secré- 
taire de l'UEO. pour les questions aéro- 
nautiques, M. de Montesquiou, y décla- 
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S MISE EN GARDE DE P. 


La sécurité européenne en question 


ralt : < Nous devons agir sans tarder afin ‘ 


d'éviter l'eHondrement de l'industrie aéro- 
nautique en Europe - (7. Ce n'est qu'en 
se maintenant à la pointe des technolo- 
gles avancées que l'Europe. selon M. de 
Montesquiou, peut espérer garder une 
industrie aérospatiale viable. Et, dans 
l'esprit de Ia plupart des participants, 
ce but ne pourre être atisint que Par 
une mise en commun des ressources 
européennes et l'établissement -de nou- 
veaux lens avec les Etats-Unis. « 1 faut 
que nous développions un potenliel tech 
nique maximum en Europe pour pouvoir 
collaborer avec les Etats-Unis de façon 
satisfaisante et constructive et pour évi- 
ter, à plus long terme, le risque d'une 
dornination américaine totels sur le mar- 
ché européen », soulignait M. J.T. Stam- 
per, de la société britannique Hawker 
Siddeisy (8). : 

Les soclétés américaines trouvent éÿa- 
lement leur avantage dans une coopération 
transatlantique accrue. En s'engageant 
dans des opérations communes avec des 
producteurs européens, elles espèrent 
obtenir des ressources substantielles à 
l'étranger pour mener des projets de 
hauts priorité. Etant données l'augmen- 
tation régulière des coûts de dévsloppe- 
ment et la récession prolongée dans l'In- 
dustrle aérospatiale américains, un te) 
financement extérieur est jugé Indispan- 
esble pour poursulvre le préperation de 
la génération d'evions. La coproduction 
est également un moyen de s'assurer à 
l'avance des commandes pour des pro- 
duits nouveaux : tout Etat impliqué dans 
un projet tient à ce qu'il réusslsse, et on 
peut donc penser qu'il procédera à des 
achats pour ses besoins internes. 

La solf européenne de technologie 
américaine et les besoins financiers addi- 
tionnels des Américains ont déjà donné 
naissance à des opérations multinatlo- 
nales. General Electric, par exemple, déve- 
loppe son nouveau moteur CFM 56 avec 
la SNECMA française, et United Techno- 
logics coproduira le JT 10D de Prett 
et Whitney avec Rolls-Royce (Grande- 
Bretagne) et Motoren und Turbinen Union 
(M.T.U., Allemagne de l'Ouest). Certains 
de ces projets sont, au départ, de nature 
civils. Mals la plupart, comme le CFM 56 
et te JT 10D, ont des applications à la 
fols militaires et civiles. (Voir ies tableaux 
1 et 2, qui donnent !a Ilste des principaux 
Programmes aeméricains de coproduction 
en Europe et dens le tiers-monde.) 

Les stratèges de l'OTAN, qui cher- 
chent à promouvoir la standardisation, 
Plaïdent eux aussi pour une coillabora- 
tion transatlantique accrus. Dès l'origine, 
cette standardisation était l'un des buts 
officiels de l'elllance, mals peu de pro- 
grès ont été accomplis en cs sens depuis 
vingt ens, de telle sorte qu'aujourd'hui 
chacun de ses membres Importants pro- 
duit ses propres Chars, sa propre 
avistion et .son artillerle. Les stratèges 
de l'OTAN pensent que ce manque de 
coordination en ce qui conceme la défense 











de première ligne, doublé de l'acompa- 
tibilité des équipements de télécommunt 
cation, diminue d'environ 90 “ l'eif. 
cacité des forces alliées. En outre, le 
développement d'un mêms système 
d'armements permettrait aux puissances 
alliées d'économiser 10 mMifilards de 
dollars par an (9). « 
La tendance à la stendardisstion a êté 
renforcée par la décision prise an 1975 par 
la Belgique, les Pays-Bes, le Danemark 
et la Norvège, d'acheter l'avion da 
combat F-168 de General Dynamics, qui 
sera également uillisé par les forces 
américaines en Europe. Commentant cstts 
décision, Aviation Waëk écrivait : « En 
entrant dans la panoplio de cinq pays 
de l'OTAN Île F-16] reraplacera quatre 
evions de combat différents (le F-100, 
le F-1040, le F-5 et le F4) Par tn seul 
modèle, impliquent une SstenCerdisaion 
de rentrafnement, de la logistique des 
armes et de la tactique » (10}. Un certain 
mécontentement s'est fait jour en Eivops 
à propos de cette décision, qui serait de 
nature à transformer les entreprises euro- * 
péennes en simples sous-traltants ‘des 
sociétés américaines. On a proposé, à l'm- 
verse, que les projets futurs inciuent une 
coopération européenne complète à tous 
les stades de leur développement 
Accepter cette revendication européenne 
poss, en effet, de gros problèmes. aux 
responsables américains. Alors que les 
hauts fonctionnaires du Pentagone affir- 
ment leur attachement au principe de. la 
réciprocité, ils rencontrent une vive oppo- 
sition de la part du Congrès et des mili- 
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de Ia Chine et la modification du rapport 

de forces au seln de ses instances 
dirigeantes n'ont pas jusqu’à présent affecté le 
cours de 5a diplomatie. La disgrâce du ministre 
des affaires étrangères et le rappel de plusieurs 
ambassadeurs sont des falts intéressants et, si on 
peut, certes, s'interroger sur leur signification et 
leurs conséquences éventuelles, la continuité 
de la stratégie internationale de La République 
populaire ne paraît pas entamée. 

Comme par le passé, l'hostilité de Pékin aux 
deux super-puissances (’U.R-S.S. étant jugée la 
plus dangereuse) se double d'ane politique 
d'alliance informelle avec les différents Etats du 
tiers-monde et l'Europe occldentate. L'attention 
que porte la Chine à l'Europe est considérable. 
Chaque semaine, la presse chinoise y consacre 
plosieurs articles fortement documentés, multi- 
pliant les mises en garde à l'adresse des Euro- 
péens et dénonçant avec vigueur les ambitions 
hégémoniques des + nouveaux tsars ». 

Récemment, le ton de ces textes est devenu 
plus alarmiste. Js évoquent Ia menace d’une 
guerre-éciair de l’U-RS.S. contre l'Europe. Alnsi 
ce commentaire de l'agence officielle Ssinhua 
paru en décembre: «Prendre l'inftiative de la 
guerre par une offensive stratégique et une 
attaque-surprise, telle est la stratégie militaire 
du Kremlin vis-à-vis de l'Europe occidentale. » 

Lorsque les Chlnois sonnent le tocsin en 
Europe, il ne manque Das de gens pour penser 
aw'ils font de l'antisoviétisme obsessionnel. Tout 
aossi nombreux sont ceux qui estiment réelle 
la menace mliitaire que fait peser l'armée rouge. 
A-t-elle plus de chances de se concrétiser à 
l'Ouest ou À l'Est? La disparition de Mao 
modifie-t-elle les données du conflit sino- 
soviétique ? A ces questions, 0n ne peut donner 
que des réponses partielles, parfols contradic- 
toires. L'examen des données stratégiques Inter- 
nationales conduit pourtant à la conclusion 
certaine que les rappurts de force monélaux 
sont en pleine évolution. 

Sauf imprévu (1), un rapprochement sino- 
soviétique paraît difficlie. A cela, I] y à au moins 
une ralson: pour Moscou, IL n'y a pas d'ailiés, 
1 n'y a que des ennemis ou des subordounés, 
et LL est fort douteux qu'un quelconque gouver- 
nement chinois accepte la position de subelterne. 
L'hypothèse d'un affrontement militaire est jugée 
Amprobabie par de nombreux spécialistes, en ral- 
son de la falblesse économique de l'URSS. 
Les statistiques soviétiques elles-mêmes annon- 
cent une diminution sensible des taux de crois- 
sance ces dernières années. La crise agraire est 
notoire. Un problème de main-d'œuvre et d'enca- 
drement se pose. Les transports sont surchargés. 
Une guerre mettrait cette économie en situation 
critique. Reste L'hypothèse d'une guerre-éclair 
contre lu Chine: en évitant un confit prolongé, 
Moscou réduirait ces luconvénients matériels, 
Les experts la rejettent également. er un 
bltzkrieg présuppose une forts intendance, qui 
n'existe pas du côté soviétique, et un réseau 
routler pour le passage des blindés, qui n'existe 
pas du côté chinois (2). On na peut cependant 
écarter la possibilité d'attaques - surprises de 
l'aviation russe contre les installations nucléaires 
du Sinklang ou d'interventions ponctuelles dans 
les marches de la République populaire pour 
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démerabrer son territoire. Mais les experts ne 
sont pas infaillibles. 


La faiblesse de l’économie soviétique infirme 
aussi l'hypothèse d'une agression à l'Ouest qui 
entrafnerait évidemment un état de guerre 
tout aussi catastrophique pour elle. Dans ce cas, 
les choses seraient pourtant plus complexes. 
Ainsi, des forces soviétiques considérables ‘sont 
déjà massées en Europe orientale. De nombreuses 
réserves sont stationnées daps l'ouest de l'Union 
soviétique. La R.F.A. dispose, outre, d'un 


édifice xi fragile et si gênant. 

Maïs, pour l'instant, La question qui se pose 
est tout autre. L'armée soviétique peut accéder 
en un laps de temps relativement court À le 
parité nucléaire avec les forces américaines. 
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excellent réseau routier. Une offensive vers 
l'Otest poserait des problèmes de transport et 
d’intendence moins graves. 


je D Pres 
seulement à la nécessité de réduire La charge 
qu'uv conflit imposerait à l'économie, C’est 
aussi le moyen de neutraliser une éventuelle 
riposte nucléaire. Or, si l'on en croit diverses 
études américaines (3). l'état-major soviétique 
aurait d'ores et déjà adopté cette orientation. 
Les articles publiés à Pékin sont plus avares 
d'analyses stratégiques, mals ils soulignent à 
satlété l'accrolssement quantitatif des forces du 
pacte de Varsovie en Europe centrale et ortentale. 
£a cing ons, l'ensemble s'est élevé de 25 à 30 %. 
Le nombre des avions de première ligne a 
augmenté de 48% dans le même temps. 

La présence des forces de l'OTAN et leur 
capacité technique encore supérieure réduisent 
évidemment la probabilité d’uu conflit nucléaire. 
D'autres élémeuts jouent dans le même seus. Le 
blitzkrieg peut réduirs les difficuités éco- 
nomiques de l'U-RS.S. sans nécessalrement per- 
mettre de les surmonter. De plus, la guerre-éclair 
est un coup de dés dont xont capables des 
réglmes totalitaires nalssants, mnals qui paraît peu 
conforme à la mentalité, somme toute conser- 
vaïrice et très ctrconspecte en matière de polt- 
tique extérieure, des dirigeants du Kremlin. 
Eufin, dans létat de désagrégation idéologique 
où se trouvent les satellites européens, Moscou 
me peut sériensement compter sur l'aide de ses 
alllés du paéte de Varsovie. 

Dans leur rivalité avec l'Occident, les respon- 
sables de !a politique soviétique peuvent s'estimer 
perdunts sur deux polnts: l'efficacité éconc- 
mique, l'influence idéologique (à cet égard, 
ridévlogie soviétique est loin d’être nhégémonique 
dans les soclétés satellites, où les populations, 
souvent russophobes, aspirent largement à un 
mode de vie de type occldental); dès lors, 
l'expansion des armements serait leur riposte 
à ee défi permauent. C'est la situation actuelle. 
Y a-t-1l risque qu’elle sa transforme en conflit 
direct? 1 serait Imprudent de répondre non, 
d'autant que la production militaire est structu- 
rellement favorisée dans l'économie soviétique, 
ne serait-ce que Darce qu'elle y renforce À 
tour is prééminence du secteur centrallsé (4). 


Et c'est Là qu'un autre facteur, psychologique 
cette fois, peut jouer. Si l'écouomie soviétique 





cacité du «parapluies américain sur l’Europe 
dimiauée, Moscou pourrait user de sa supériorité 
militaire pour obtenir &es concessions politiques. 
La voie serait ouverte à la « finlandisation» (6). 

Tout cect reste à l'état de virtualité et on no 
peut indéfiniment spéculer sur le possible et la 
probable. L'évocstion de ces problèmes montre 
néanmoins que les mises en garde du gouvarue- 


ment chinois sont partiellement fondées Elles . 


rejoignent d'ailleurs les préoccupations de divers 
milieux occidentaux spécialisés. 


ANS La revue Défense nationale de janvier, 


le colonel Marc Geneste souligne ainsi, dans * 


un article intitulé c«Bltzkrieg nucléaire et 
dissuasion», que Moscou accepte l'hypothèse 
€ d'an conflit nucléaire limité au théâtre où nous 


tagone, il ajoute que 

l'état-major soviétique a» choist Ie blltrkrieg 
nusléaire, choix qui, selon l'auteur, ne pouvait 
être difrérent. el se traduit par In doctrine, 
l'équipement, l'entralnement et les manœuvres 
de l'armés soviétique. cs Qui exclut spparemmen: 
toute mystification. » h 
Toutefois, s'il est vrai que le niveau des 
armements attelnt par le pacte de Varsovie et 
l'orientation stratégique de ses armées posent 
un problème, qu'il serait léger de sous-estimer, 
uu autre danger existe auquel On ne saurait 
davantage étre aveugle. L'indépendance. écono- 
mique et politique de l'Europe ferait d'elle une 
rivale des Etats-Unis, et 1 ue ant pas s'étonner 
que ceux<i cherchent à l'éviter en renforçant 
leur emprise sur ce continent. Chacun sait que 
les multinationales sont À cet égard une arme 
particulièrement efficace. En outre, l'alliance 
atlantique n'est pes seulement un appareil de 
défense tendaut 4 lintégration militaire, c'est 
politique 


visant à renforcer Pintégration tout court ou, 
du moins, pouvant être utiligé ans ce but. 
Divers commentateurs ont récemment exprimé 
la crainte qu’en soulignant la menace soviétique 
on ne favorise Le rescerrement de l'alliance 
atlantique et In malnmise américaine. D'aucuns 





l’Europe, 1 est à redouter que deux dangers, et 
non un set, Le menncent.bel et bien. Un point 
devrait nalnsi retenir j'attention. S'il est vrai 
que Moscou envisage l'hypothèse d'nne guerre 
nucléaire limitée à l'Europe, c'est de toute évi- 
dence qu'elle ue tient plus pour inévitable 
l'escalade à travers J’Atlantique, Or, d'une 
certaine façon, La doctrine Schlesinger va dans 
le même sens: tablant sur l'équilibre soviéto- 
américain, elle réduit la dissuasion écartant 
{contrairement à la doctrine MeNamara}, la 
menace de l'engagement stratégique américain 
en cas de conflit localisé en Europe. 

HZ semble que les accords SALY, le plafonne- 
ment: réciproque des armes, l'équilibre inter- 
continental qu'ils impliquent, tendent à désamor- 
cer le risque d'une destruction réciproque et 
mutuelle des sanctuatres nationaux es super- 
puissencez La défense de l'Europe occidentale 
est donc en question. L’hostillté de l'opinion 
publique américaine à l'emploi &es armes 
nucléaires tactiques pour défenûre les allés, les 
prosrès de l'U.RS.S. d'autre part, rendent moins 
tmprobable La- perspective de conflits nucléaires 
régionaux et même de conflits classiques. La sau- 
vegarde de l'Europe et sa défense peuvent-elles, 
dans conditions, Etre indéfiniment confiées 
à d’autres ? Menacée cnlturellement et économé- 
Loarqes ne Pinflueuce sméricalne et militaire 
ment par La puissance r aura à 
besoln d'être elle-même, Fe - _— 

1) Mme Bastid-Bruguière, dans un a: 
Défense nationale de janvier, estime Qu'uns ue 


rapports sino-soviétiques. Selon l'auteur, sino- 
logue Teng Hsiso-ping ura! posé 
la Question du coût de le rivalité sine a0viétaues 
Sonde den en . je der 


planification 
a LU Le à l'Ouest. 

L 8 Soviet Theater Nuclecr Ofjensive, 
par JD. paré Pour l fortes 
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individuelle et accroissement iii 
pre ge Que cet serobsement È des . 
1) «Mirage de _ 2er 7 
« 3, de MIRV (Multiple Indepan- 
gent Reentry Vehicl 
rats . “7. le), Dr à têtes nucléaires 
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T£urTOpe sans défense, le  Eénécal Éelgs René 
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taires eux-mêmes, Davent un taux de 
LL chômage. qui n'a Jamais été-aussi élevé 
ja depuls"-la' criss dé 1828, de nombmix 

A élus se montrent réticents à voler des 

fonds pour J'echat d'armements euro- 

ë péens ‘au. moment où des firmes améri- 

= k c celnes licéncient du personnel pour. men-, 


défense à Washington sont également pau. 
enclins à faire partager à des cases. 
étrangères le savoir-faire technologique 
avancé de l'Amérique, aussi étroits que 
Pulssent être les. flans. d'alliance : avec 
ekes, Et b&aucoup de généraux rejettent 
totalement l'idée d'abandonner le tradt- 
onnel objectif de le politique améri- . 
Gaine qui est de maintenir l'autoeuff. 
sencs du pays dans tous les domaines 








de la-production militaire. C'est pour- . 


ou dépendance ? 


IEN que ia plus grande partis des 

proies américains de coproduction 
à l'étranger se réalseront en Europe et 
au Japon, ie tlers-monde va, Iul ausel, 
en absorber un nombre croissant, Persud- 
dés que l'autvsuifisance en matière de 
défense contribue à la fols à l'indépan- 
dèncs nationale et au progrès technique, 
les gouvernements des pays en voie de 
développement’ e‘slforcent,- en effet, de 
mettre en place leur propre ‘Industrie 
d'armements. Et, comme les qualifications 
et les ressources nécessaires leur men- 
| quent, ls doivent faire appel aux nations 
ne avancées. En dehors même de_toute aspi- 

Mn ration nationale, les gouvemements du 
tiers-monde volent .un certaln nombre 
d'avantages à V’établissement, chez- eux, 
d'industries  miltalres. - L'autosuffisance 
mülteire est devenue une priorité pour 
des pays comme leraël et l'Afrique du 
Sud, par exemple, qui redoutent les effate 
de l'embargo. 

‘Le deuxième avantage. est d'ordre é6cg- 
nomique. Le prix des armes augmentant 
plus vite que celui de la plupart des 
autres marchandises, quelques pays du 








tiers-monde ont construit -des usines . 


d'armement afin de réduire feure dépenses 

È en devises fortes - C'est ainsi que la 
se Brésil, dont la detie extérleure avoisine 
ë 20 millierds de dollars, a lmposé des 
contrôles sévères sur les Importations 
aérospatlales, tout en accélérant la pro- 

duction dens les usines aéronautiques de 

l'Etat Certains Etats projettent même 

d'exporter des armes pour firancer leurs 
importations militaires. Israël, qui est le 

pays du monde où le budget militaire 


par habllant est le plus élevé, a lancé 


une campagne commerciale agressive 
pour exporter se8 ‘avions Arava et Khr. 


que de travall. Les rééponsables de’ la’: 


quoi {8 projet préparé par le minisièrs 
de la défense pour coproduire le sys- 
tèmu franco-sllemand-de missilés Roland 
a été mis en échec par l'armée, qui à 
exigé qu'il soit « américanisé » par 
ladjonction de systèmes ‘électroniques 
américains, le coût total du projet se 
trouvant aïnsl porté au-delà du plafond 
fé ‘par le Congrès L'armée de l'air 
aménvains a également esseyé d'empé- 
cher l'accord avec Roils-Royce sur le 
JT 10D en falsant valoir qu'il s'agissait 
d'un transfert inaccepisble de techniques 


stretégiques en faveur de la Grande-Bre- 


tagne (11). Les responsables européens 
sulvent avec attention ces péripéties et 
il est vertaln que tout progrès .vers la 
standardisation Implique la levée de l'am- 
biguîté de la position américaine. 


Dans le tiers-monde. : aufonomie 


Enfin, dernier avantage, la production 
d'armes a un effet d'entraïnement 
technologique. Fascinés par l'expérience 
américaine, plusieurs gouvernements du 
&ers-monde ‘ont lancé de nouveaux pro- 
grammes milisires dans Jéspoir que 
l'économie civile en profiterz Une telle 
attitude repose sur l'idée — activement 
répandue parles stratèges américains de 
la « modermisation » — que la pro- 
duction militaire sert de fer de Lance 
technologique à un certain nombre d'In- 
Sustries comme les télécommunications, 
l'électronique et la métaliurgie. Le chah 
d'Iran compte édifier une Industria élec- 
troniqus coûtent 1 milliard de dollars 
autour d'un ensemble d'usines de mis- 
siles conçues par les Américains, et le 
Brésil espère acquérir une compétence 
avancée en. aéronautique grâce au travail 
procuré à l'industrie locale par l'avion de 


. combat .R6E (12. 


Tout cela a profondément changé la 
nature du transfert militelre vers le’ tiers- 
monde. Là où, autrefois, la plupart des 
firmes d'armements exportalent directe. 


‘ment leurs produits, aujourd’hui on leur 


demande de vendre également leur expé- 
rience technologique. Beaucoup de ces 
firmes sont naturellement peu encllnes à 
le faire, redoutant, en particulier, un 
accroissement de la concurrence dans 
l'avenir," mais Ia formule suscite mainte- 
nant un intérêt croissant. Dans certains 
cas, ce genre de collaboration fait 
l'objet de lucratlfs contrats d'assistance 
technique ; dans d'autres, c'est une: condi- 
tion sine que non pour vendre des armes 


. conventionnalles. 


. Pulsque l'objectit proclamé d'une telle 
coopération est de favoriser l'autonomie, 
3 plupart des projets doivent passer par 


TABLEAU. 1 — : PRINCIPAUX PROJETS AMERICAINS 


DE COPRODUCTION EN EUROPE (a) 
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TABLEAU 2 —— PRINCIPAUX PROJETS AMERICAINS 
DE COPRODUCTION DANS LE TIERS-MONDE (o} 





“prodüit finl, les fabricants d'arm 








les diérentes étapes du « cycle 
d'apprentissage +, afin que le pérsonnel 
local puisss prendre la relais En géné- 
ral, un payes commencé par assurer Îs 
travail d'entrellen ei de vérification des 
armes imporiées, ous la supervision de 
spécialistes étrangers, Puis il tenie 
d'assembler sous licence un système 
d'armes conçu à l'étranger, à partir de 
piéces détachées - imporiées. Ensuite 
commence la fabrication de quelques-uns 
des composants, en général avec des 
outils ét des blens d'équipement fournis 
par le producteur d'origine. De plus en 
plus d'éléments sont ainsl produits Joca- 
lement, Jusqu'à ce que l'arme (qui de- 
maure de conception étrangère) solt pro- 
duite à 100 Vo. C’est seulement aiors que 
le psys aura une compétence suffisante 
pour concevoir à son tour at produire ges 
propres annes. 

Très pèu de pays, dans le liérs-monde, 
ont atteint ce dernier stade, et la plu- 
part continuent à dépendre de sources 
extérieures. En fait, les pays en vole 
de développement s’enferment de plus 
en plus dans une dépendance technolo- 
gique permanente à l'égard des produc- 
teurs étrangers. - 

Cette demande croissante pour de 1els 
services’ pose quelques problèmes aux 
responsables des pays avancés, au pre 
mier rang desquels les conséquences éco- 
nomiques d'une augmentallon de la pro- 
duction militaire à l'étranger. 1 s'ensuit, 
en effet, une réduction da l'emploi 
domestique et une concurrence plus vive 
sur les marchés extérieurs. Israël concur- 
rence déjà les Etats-Unis sur le marché 
sud-américaln des avions de transport 
légers et le Brésil a commencé à expor- 
ter un véhicule blindé de reconnaissance. 
le « Cascavél ». Au niveau politique, cer- 
tains stratèges redoutent qu'une auto- 
suffisance militalre du tiers-monde ne 
renforce Ir position du « Sud », sous 
développé, dans sa lutte conte le 
« Nord », Industriallsé. 

Ces inquiétudes mises à part, les auto- 
rités américaines et européennes ont ten- 
dance à voir plus d'avantages que d'in- 
convénients aux opérations multinatio- 
nales, Il arrive souvent, d'allleurs, que 
ces opérations aboutissent, dans Île 
ters-monde, à des résulfats opposés 4 
leurs obpectifs premiers. S' y a un écart 
trop grand entre le niveau économique 
et social global d'un pays donné et sa 
technologie militaire, Jamels ce pays ne 
pourra prendre en Charge l'ensemble des 
tâches accomplles par le producteur 
étranger. Une dépendances technologique 
permanente est ainsi créés, source de 
nombreux avantages économiques et poll- 
tiques pour les pays industrialisés. 

Sur le plan économique, de tels pro- 
grammes suscitent une demande régulière 
de biens et services spécialisés, biens 
d'équipement notamment, qui compensent 
largement Ia baisse des exportations 
directes. Ces biens d'équipement étant 
eux-mêmes souvent plus chers que le 
es réa- 
lisent ainsi des profits plus. élevés. De 
même, la coopération à l'étranger rédult 
l'emploi sur place de la main-d'œuvre 
ouvrière dans les usines d'armes, mais 
elle crée presqué autant de postes à 
l'étranger pour.les Ingénieurs et les .tech- 
niciens qualifiés ‘du pays fournisseur. 

Du point de vue policto-milltaire, les 
vonséquences semblent également équili- 
bréss. Au lieu de favoriser l'aonomie, 
les programmes de production mililaire 
locale entraînent une dépendance accrue 
à l'égard du fournisseur. Compte tenu du 
« cyole d'apprentissage », les’ peys du 
tiers-monde resteront toujours en retard 
par rapport aux pays avancés dans leur 
capacité d'absorption des nouvelles tech- 
nologles :.Ils seront toujours obligés 
d'importer des pièces et du matériel 
étranger pour malntentr leur capacité 
militaire au niveau de « modernité » jugé 
nécessaire. Des responsables de Northrop 
sfirment que la technologie d'une arme 
assemblée à l'étranger sous licence amé- 
ricaine aura six à dix ans de retard 
lorsque le partenaire étranger serx arrivé 
à ta fin- du « cycle d'apprentissage ». 
Toute tentative pour réduire ce retard 
accroît l'obsolsscenca des produits : 
aussi longtemps que les pays avancés 
jouiront du monopole’ de l'innovation, le 
tiers-monde sera enfermé dens ce cercle 
vicleux. 

Le passage de l'exportation directe 
des armes ‘au transfert de technologie 
accroiteait ainei l'influence politique des 
fournisseurs traditionnels, au lleu de La 
diminuer. En manaçant de suspendre leurs 
envois de composants et de picea déta- 
chéea, ils peuvent mettre en péril une 


CONCURRENCE DÉLOYALE ? 


‘ACHAT par je Israéliens de deux cent cinquante avions de combat 
F-16 de la General Dynamics (dont deux cents seraient assemblés 
en leraël) et le projet de vente à l'Equateur de l'avion de combat 
israélien Kfir C-2 (un Mirage français équipé d'un moteur américain 
produit par General Electric) ont fourni l'occasion aux producteurs 
américains d'armements de manifester leur inquiétude devant la concur- 
rence que commencent à leur lMvrer les indnatries militaires naissantes de 
certains Etats clients 

L'hebdomadaire américain Time rappelle, à ce propos, dans son numéro 
du 31 janvier. qu'Israël est depuls lonsenes Fun des clients favoris des 
firmes américaines en ce domaine (6,9 de dolers de livraisons 
les sept dernieres années) et un « Gen Jidèle » qui leur a rendu l'insigne 
ervice de se prêter, à quatre reprises, à l'expérimentation de leurs produits 
sur les champs de bataille du Proche-Orient, sans compter les informations 
communiquées sur la technologie soviétique à l'aide du matériel capturé. 
Mais voilà qu'on assiste maintenant à une « subtile campagne de critique 
chez certains constructeurs américains inquiets des restrictions à l'expor- 
tation leur sont fmnosées chez eur. Ces «dernières semaines, phisieurs 
édilorialistes et publications commercinlez accusé les Jane de 
voler la lechnologie améniraine et de lt « ot » sous la forme 
d'ermements produits en Isrüël. 

» En outre, ils accusent Israël de vendre ces équipements modifiés à à 
des pays tiers, doni cerlains sont inlerdils d'accès .auT sociélés 
em vertu de la los, Ainsi, l'année dernière, le Honduras a acheté hui avions 
de combat Mystère, de consiruclion ÿjra: que les Israéliens avaient 
équipés de moteurs à réaction américains. Un he lus sérieux esl celui 
de la compagnie Raytheon, qui reproche aux Is! iens d'avoir Jabriqué 
un missile air-air nommé Shafrir à partir du Sete de Raytheon 

plus spécijiquement en lui dérobant son système de guidage injra- 
rouge — et de l'avoir vendu au Chili » 

Time rappelle aussi que « les exportations d'armements sont devenues 
un pilier de l'économie israélienne » (1). « Les ventes & l'étranger ont bondi 
de 28 millions de dollars en 1970 à 340 müllions l'an dernier (les venies 

américaines ent 12 milliards de dollars) et elles absorbeni aujour- 
d'hui 45 “ de la production israélienne d'armements; celle année, leur 
valeur loïale dou Etteinare 450 mälions de doliurs. Israël iraîte avec au 
moins seize nalions, dont l'Afrique du suê. Tahoan, k le Kenya et la 

qui lui achètent un matériel allant de la simple et efficace mitraillette 
Uzi ei du fusil d'assaut Gall (construit à partir du fusil soviétique AK-47) 
eu missile sol-sol Gabriel, qu a fait ses preuves sur Les champs de befaïlle.s 


ES industriels américains ne sont sens doute Ras au bout de leurs peines, 
Le Times de Londres apportait, quant à lui, le 26 janvier, des précisions 
sur l'état de l’industrie militaire indienne qui produit déjà certains appareils 
ne le Mig-21 FL. version améliorée du Mig-°1l M soviétique, ainsi que 
des frégates d'origine britannique désormais construites 4 Bombay. L'Inde 
envisagerait aussi de fabriquer des sous-marins Selon le quotidien britan- 
nique, la production militaire indienne, qui avait quadruplé dans la 
décennie 1960, est passée en valeur de 400 millions de livres sterling à 
500 millions au cours des douze derniers mois 
Pour les fabricants écrangers, le risque n'est-il de voir un jour 
l'inde se lancer elle aussi à la conquête des march , AU Cas 
où l'industrie militaire deviendrait l'un des « piliers » de son économie ? 
Ces exemples. parmi d'autres, illustrent une difficulté inévitable : 
aucune industrie d'armements ne peut survivre sans dé! commer- 
ciaux à l'étranger, mais les Etats clients, pour faire face au coùt énorme 
de leurs achats, demandent naturellement des accords de coproduction, 
qui leur permettent un jour de devenir des ares — mineurs mals 
non négligeables — de sociétés avec lesquelles {ls traitent, Une logique 
Interne du marché des armements semble aînsi conduire les plus grandes 
sociétés productrices, pour survivre, à susciter la naissance d'industries 
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rivales. 


(1) Voir à ce prop 1 


dans ie Monde diplomatique de Sanvier 1977. 


ligne entière de production, représentant 
un investissement inillal de plusieurs 
millions de dollars. Bien que de telles 


menaces ne puissent être mises à exécu-" 


tion hors de situations extrêmes, celle 
simple perspective donne une marge de 
manœuvre importante au: foumisseur. 
Dans l'esprit de ses promoteurs, les 
avantages de la coproduction l'emportent 
donc sur ses dangers potenliels. La ten- 
dance à 1 multinationallsation dans 
l'industrie des armements est soutenue 
par. des forces économiques et poll- 
tiques irrésistibles, aussi bien dans les 


. pays développés que dans les pays en 


voie de développement. Hi faut donc 
s'attendre à ce qu'un nombre croissant 
de firmes d'armements participent à de 
plus en plus d'opérations de coprodüc- 
tion, dans des pays toujours plus nom- 
breux. 

Geite évolution ne. peut que susciter 
l'inquiétude parmi ceux qui sont concer- 
nés par la mallrise des armements et 
l'ordre mondial. 

Ce n'est pas seulement le niveau des 
confits qui est en question, mais aussi 
leur risque d'éclatemen_ En üonnant 
l'impression de rentorcer le potentiel de 
guerre d'un pays donné, les projets liés 
à la diftüston des capacités de produc- 
tion militaire créent une insécurilé sup- 
plémentaire pour ses rivaux. pouvant les 


inciter à lancer uné stlaque préventive. ‘ 


Fils s'en abstiennen! néanmoins, le pre- 
mier pourra tirer de ses nouvelles capa- 
cités une conflance suffisante qui l'incite 
à exploiter son avantage Immédiat en 
attaquant un rival plus faible. Plus ques- 
tion d'empêcher de 1elles aclions par un 
embargo sur les armes. que l'existence 
d'une capacité locale de production rend 
inefficace. e 

Même si ces opérations. de Coproduc- 
tion d'armements n'enirainent pas direc- 
tement de confit. il est évident qu'elles 
exacerbent les tensions et rendent’ plus 
difficile tout effort de palx dans les 
régions Instabies. C'est ains! que l'Inde 
a plusieurs fois avertl qu'elle considé- 
reralt toute implication étrangère dans le 
programme d'armement du Pakistan 


automobiles 
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KÆapellouk sur l'économie israélienne, 





comme une menace grave justiflant une 
riposte de sa part De même, Israël a 
éoulevé des objections à l'égard des pro- 
grammes britannique et français de 
coopération pour la production militaire 
égyptienne. 

I en résulte aussi une exacerbation 
des divisions et du potentiel de violence 
à l'intérieur de la soclété. L'établissement 
d'industries militaires à forte Intensité de 
capital dans des pays pauvres délourne 
des ressources qui pourraient êtra uti- 
fisées à d'autres projele et contribue 
ainsi à perpétuer le retard du reste de 
l'économie. La formation d'une élite de 
techniciens militaires dans des sociétés 
où règne la "misère accentue l'écart entre 
riches et pauvres dans la population. Le 
réntorcement de fa capacité de répres- 
sion des régimes existants réduit les 
possibilités de compromis intemes, d'où 
le risque accru de changements violents. 

Les organismes nationaux et interma- 
tlonsox devraient peut-ètre se préoccuper 
davantage des programmes d'armement 
muïtinationaux et envisager certaines 
formes de contrôle des exportations de 
technologie militaire. La première chose 
à faire serait d'accroïtre la sensibllité 
du public aux conséquences de ces opé- 
rations. La diffusion de læ technologie 
nucléaire suscite aujourd'hui des craintes 
largement répandues, mals cella des 
technologies militaires conventionnelles 
passe relativement Inaperçue. {il ne s'agit 
pas ici de minimiser les dangers, 
cenes terriflants, d'une guerre nucléaire. 
Mals HN ne faudrait pes non plus oubller 


. que le risque de nouvelles guerres non 


nucléaires est beaucoup plus grand. et 
que la capacité destructrice de tels 
confits augmente sans cesse svec le 
perfectionnement des armes modernes 
et l'accroissement de leur puissance. 


MICHAEL T. KLARE. 


1) New York Times du 3 octobre 1976 
et Aziation Week and Space Technology, 
24 mai 1976 

(M Voir le New York Times du 2 sep- 
tembre 1975 et Cecil Brownlow : « Brazil 
Presse to build Aircraft Industry » dans 
Aviation Week and Space Technology, 
2 janvier 1975. 
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À Httérature marxiste est remplie 
d'attaques contre le « culte de la 
nnalté ». Plekhanov, qui, 
au sh dernier, introduisit la doc- 
trine et le mouvement en pue 2 
même consacré à cette question 
étude devenue classique. Or, à l'éponue 
contemporaine, le culte sous des for- 
diverses ne s'est nulle part épa- 


premier Etat socialiste du monde 

Ceux-là mêmes qui l'ont condamné 

avec le plus de fougue se sont gardés 

d'arrêter le flat de louanges qui mon- 
tait vers eux lorsqu'ils étaient en 
tation dominante. 

Ce ion de # culle re la per- 

celles , est ambiguë. Fat 

& l'honneur par FRE 

RTE ntchey lorsqu'il commença à 
critiquer la politique de Staline. Sous 
cæ terme, ! il comprenait aussi bien la 
terreur imposée par le dictateur que 
les éloges Mavraisambta D) les adressés au 
numéro un, réputé infaillible en tous 
domaines, Le culte de la té 
ainsi té comportait deux sortes 
de pl mènes : Jes uns étalent plutôt 
ridicules, les autres odieux. 

Khrouchtchev avalt raison d'associer 
au culte Je nom de Staline car c'est 
lui qui l'inséra dans la réalité sovis- 
tique. Les textes que l'on peut lire 
maintenant à Moscou donnent certes 
l'impression que Lénine, lui aussl, était 

rang de demi-dieu. Chacun 
de ses propos est cité avec une révé- 
rence extrème. Mais ce n'était pas le 
cu du vivant du fondateur de l'Etat. 

D jouissalt parmi ses pairs d'une auto- 
rité incontestée, mais les solutions 
Se ce parloh raleties Aprés là 

uées e lois 
Lévolution, il fut même amené à me- 
pacer de se retirer. 

Sans doute porte-t-il la responsabi- 
Uté d'un certain nombre d'erreurs que 
le régime n'arrive et ne cherche 
d'ailleurs pas à corriger. Le parti à 
discipline quasi militaire qu'il créa a 

engendré un autoriterisme bien vite 
franstormé en totalitarisme parce qu'il 
se fondait sur une doctrine qui don- 
nait de l'univers une explication 
complète et exclusive. Mais le « culte » 
fut lancé au lendemain même de sa 
mort par Stallne, qui n'apparaissait 
pas encore comme le suocesseur, Aro 
même de s'occuper des 
blèmes politiques, le secrétaire ro 
prit en main l'organisation des 
obsèques et il en profifa pour pronon- 
un discours extraordinaire. Sur la 
tombe du chef disparu, il fit un ser- 
ment qui prit la forme de ltanies 
Beaucoup d'auditeurs se souvinrent 
ge le « cuisinier » du perti avait 
nue a le ne EM 
on que, sous le coup de l'ém 
D retrouvalt le rythme es prières qui 


avaient jeuneste. . 
Etait-ce là réaction spontanée 
ou une action dé délibérée ? Si pen- 


sait co doute que l'homme qui 

saurait imposer un rituel finirait par 

identifter ke régime à sa propre per- 
rai rs es ue MPASTIONS 
La plupar! au! co! 

de Lénine ne pouvaient entrer dans 
u Kroupskaïa elle-même était 


dus à son époux. Elle reprocha amère- 
Ds D' de EE 80 
PATU. ire, peu À] 
cryphe, dit qu'un Tor Pa bout dar 
guments, elle lança au sécrétaire 
général : « Mais enfin, je suis La veuve 
de Lénine. » Staline aurait répondu : 
« Alors nous allons nommer une autre 
veuve de Lénine. » Le culte rendu au 
fondateur, en ettendant de l'être à 
son successeur, était déjà un des ins- 
truments essentiels du pouvoir. 


Religiosité et paternalisme 


L ES rites institués à cette époque 
AE toujours en usage. On trouve 
dans beaucoup 0e manifestations du 
régime come agrandissement des 
d hes d'un arte religieux. Ainsi, 
lors des défilés du 17 mai et du 
7 novembre, la foule brandit les por- 
pue eu firgean ts : n'esi-ce pas 
processions aux icônes ? 
GROS du parti, les réac- 
tions de la foule aux propos des 
orateurs sont fixées immuablement, Le 
compte rendu de ces assemblées à une 
allure de misseL Quand un dirigeant 
ordinaire prend la parole, son inter- 
vention est saluée ée Par des « applau- 
dissements ». dirigeants lus 
importants ont doi à des « appiau- 
dissements » puis À de « vifs applau- 
dissements ». Les discours du secrétaire 
général sont ponctués des mêmes 
forrmules ls s'achèvent sur cette 
remarque : « Vifs applaudissements 
prolongés et iumultueur se Iransfor- 
mant en ovations. Tous se lèvent. » 


Ainsi apparaît un des aspects per- 
manents du çans de la personnalité 
en URSS. Le régime et son chef 
cherchent à détourner à leur profit, 
en empruntant à l'office ses manifes- 
tations les plus extérieures, les sentt- 
ments religieux d'une partie de la 
population. 

L'autre aspect est plus particulier à 
l& période Stallnienne. Depuis long- 
temps, le tsarisme était imprégné de 
paternalisme. Pour le peuple, l'empe- 
teur était le « petit père » qui s'occu- 
pait tendrement de ses sujets. Le 
peuple avait-il à souffrir du pouvoir ? 
La faute en incombait à un mauvais 
entourage qui tenait le souverain dans 
l'ignorence. Cet état d'esprit fut à 
l'origine de drames, Ainsi au début du 
siècle des manifestants abusés s'ima- 
ginérent qu'ils pouvaient porter en 
masse leurs doléances au tsar. Beau- 
coup furent massacrèés, 

Lénine ne voulait nullement jouer 
le rôle du père. Sans aucun doute 
pensati-n sincérement qu'il ferait de 

les portiques RC citoyens 
éaux Staline réin paterna- 
dans le Ha ll ehttit de 
consulter la Uttérature et l'Icon 
phle de cette période. 
en étaient venus à croire ou à affir- 
mer le plus sérieusement du monde 
que le dictateur était le « père des 
les ». Ils réussirent tant et si 
n qu'à sa mort beaucoup de Sovié- 
tiques con le sentiment de se 


trouver 
LE société, le « culte de la 


Dans Dana 


Les staliniens 


personnälité » a donc servi ét sert 
encors de Méthode de gouvernement. 
Les formes et le contenu ont varié 
considérablement selon qu'il S'agissait 
de Staline, Khrouchtchev ou de 
Brejnev. On peut néanmoins faire des 
rapprochements. 

Comment et à quelles fins les trois 
hommes qui se sont succédé au pou- 
voir depuis 1924 ont-ils usé du 
« culte »? 

Staline se trouvait & la tête d'ün 
parti qui comptait encore dans 52 
hiérarchie de fortes personnalités. 
Certaines avaient acquis dans la lutte 
révolutionnaire ou les controverses 
doctrineles une suore supérieure à 
la sienne. Il s'était imposé en mani- 
pulant l'appareil du parti qui était 
son œuvre mais qui pouvait finir par 


Por BERNARD FERON 





le gêner. Aprés avoir fait de leon 
du parti l'instrument du pouvoir, - if 
renforça la police pour maltriser et 
même annithjier l'appareil La méfiance 
est un trait constant de son caractère 
GA de sa politique. Aprés avoir abattu 

adversaires, il lui fallait réduire 
fes fidèles lorsqu'ils prenaient trop 
d'importance à ses yeux. C'est la raison 
d'être des ê riens haie je » 
permit ces épurations, p s'épa- 
nouit grâce aux purges. 

Pour faire admettre les accusations 
les plus monstrueuses portées contre 
des hommes qui avaient pourtant blen 
mérité du socialisme, pour rendre 
crédibles les aveux les plus invrai- 
semblables, il fallait imposer l'idée 
d'une autorité suprême que rien ni 
personne ne devait jamais contester. 
C'était une variante — au paroxysme 
— de l'histoire du tsar et du meuvais 
entourage. Quand l'idée fut suffisam- 
ment enracinée — et la terreur Suffi- 
samment répandue — :l'irrationnel 


de la société fondée sur un « socia- 
Îlsme scientifique ». 

Khrouchtchev essaya de réagir Ta 
contre, au moins pendant la période 
où il n'exerçait pas encore tout le 
pouvoir auquel il aspirait.… Ainsi, lors 
du vingtième congrès, tentait-i de 
freiner les applaudissements qui, ‘par 
la force de PPhablinde, sauaient le 
premier secrétaire. I reprenait les 
proies de L'nernatonne . a Ni SE 

un premier ne 
applique aussi à redonner 
à l'appareil du Fa se de 
taline avait fait dépér 


Lt 
MEL dans Plus, de Gt ADP notes 
te it se 


ranoe ou ou à Vinertie. des - groupes 
l'avaient installé au prernier rang. 
Let alors qu'il toléra où en! e 
un nouveau culte de sa perso té, 
très différent de celui de Staline. Il 
n’est plus question d'encenser Un être 
presque sapre-humain. Mais le. chef 
du parti et du gouvernement savoure 
iments adressés au petit 
qui a réussi à monter au 


- & qui d'ailleurs ne sont pas toujours 


sommet, Il s'identifle 4 la classe. 
ouvrière. qui n'était rien.et. devient 
os Sans prendre la pesure de. ses 

insuffisances, en vent à 
Fañcher de tout Contre Pavis dès 
experts, L fait défricher des millions 
de me haqi ns co 

le chaque pro) 

Fear de l'autre monde, mais l'homme 


pas apporter la révélation, ais 
impose ses recettes. 


Khrouch! v s'adresse au 
tout ner a ldpile les toi 
dans républiques, lés ‘meetings, 
affecte de ne prendre ses décisions 
qu'après avoir dialogué avec-l'assis- 
tance. 11 fai participer aux .sessions 
du comité central des personhes qui 
u'appartiennent pas à cet organisme 


membres du parti Au fur et à mesure 
que croît le « papullsme » de sa poli- 
tique, il laisse se développer le culte 
de sa personnalité Une personnalité 
qui veut être la synthèse des spon- 
tanéités de la foule. 

M. Brejnev, lui, a adopté dès le 
départ une tout autre abititude. Le . 
moment est venu, disait-il en octobre 
1964, d'instaurer une direction vérita- 
blement collective et « sclent 2. “ 
Pendant quelques années, en eflet, Je 
premier secrétaire ne se 
guère des autres membres du a 
dium (bureau polltique). M. Kossy- 
guine. chef du gouvernement, prenait 
eu moins autant d'initiatives que lui 
M Brejnev commença à se détather 


‘ direction sul 


en mars 1966 lorsque le -troisième 

congrès Jul donna le ktre secrétaire RE ES ent ÉNLS dE 
général. A la fin des années 69, nécessité dans la promotion de 
prédominance était établie. La posant: M. Ous! re actue] de la 


des éditorialistes soviétiques se 
croyaient dès lors obligés d'assaison- 
ner leurs articles. d'au moine une 
citation du secrétaire général. : 


Le minist 

défense ne tait l'objet d'aucun culte 

ua : Pogrtint ll a été pe 
M. Brejnev. M. Oustinov est un sxpert 
: des industries d'armement mais 
Civils, militaires et décorations ere “es Hogrsphies M 
SES ANS doute M. Brejnev a-t-ll été Bedaae la guerre, À dit fe ee en- 
+ :comme ses prédécesseurs sensible core, mais Îl ne fut pas mobilisé dans 
des décorations — il.en a reçu plus une, DOS ; Al servi ï de 


ue se par — apparait puérlle. Est- À donn 
Sue pays où les respon- pores ei À Dai nie 1e 
sables des en nontreue Jeux fonctions de Finite de la défense 
Ppitallté où dl t l'inaigne de la (Boulganine, anclen ministre de. ln 


firme sur le veston du visiteur ? 

Mn eut pas à expire Te expériences stalinienne, 
cela : expériences 
faveurs multiples F"dont Ü est. Fous khronchtchévienne et brejnévienne 5e 
Pour lui et quoi qu'i s'en di 


fende, le culte de la personnalité SE nombreux aspects. 

ur moyen politique On sait qu'en. . gins. qu'elles. se. caractérisent 
diverses circonstances, .et à propos de... | , su ons dans leür, dernière 
la tente par exemple, de vives dis- phase, par l'éertéin culte de là per- 
eussions ‘ont eu lieu à la direction son ? Le régime: pren- 
suprème, Le publie n'est pas ms dans sans doute un cours plus 


confie de u non, peut L n 
ce constal esse reste opaque entre dirigeants et dirigés 
San en rajoute Tage à lorsqu 

nev lorsqu'une telle dispute verner sans dithyrambes et avec 


je! 
Salé par les hommages ainsi ren- 











"TMAGINATION au pouvoir? Si seulement, 

pour l'instant, elle babitalt 1a réflexion poli- 

tique 1 Mals peut-on à La fois compter les 
suffrages et rêver? 4 confondre programme élec- 
taral et projet de société, on est trop souvent 
amené, à gauche, à ressasser les mêmes griefs, 
à dresser le bilan des trahisons ou des occasions 
perdues, à figer le concurrent dans une essence 
honteuse : le révisionniste, ou le réformiste, c’est 
l'autre. Fondée peut-être, l'accusation ne paraît 
pas, pour autant, Lrréversibie. 


Réformiste, le parti socialiste? Des tntellec- 
tuels communistes le démontrent sans pelne (1). 
Vote des crédits de guerre en 1814, répression des 
grévistes par Roger Salengro, ministre de l'inté- 
rieur, en 1936 (6 Je malnttendral l'ordre envers et 
contre tous s), nou-intervention dans Ja guerre 
d'Espagne, vote des pleins pouvoirs À Pétain par 
la quasi-totalité des députés S.F.LO., soutien au 
Plan Marshall, guerre d'Indochine, a pacification » 
en Aïlgérie — la liste est longue des compromis- 
sions ot des abandons. 

On invoquera sans doute 16 «contexte», 1nté- 
rieur et international, les « conditions objecti- 
ves » et les multiples contraintes que les diri- 
geants sociatistes ont subles D'une certaine 
façon, on aura raison : à l'heure du choix, les 
socialistes sa montrent volontiers réalistes — 
d'un réalisme qui les rend amnésiques ; comme 
le remarque Marc Kravetz, € le réalisme nocial- 
démocrate ne déguise pas les fins qu'il poursuit, 
A les aublle ». (2). 

La situation a-t-elle changé ? Les communistes 
on doutent. Aualysant les textes el les déclara- 
tions des dirigeants du P.S. postérieurs k Ia 
siguature du Programme commun, fs retrouvent 
les constantes de l'attitude soclel-démocrate : 
< Les solutions à La crise préconisées par le parti 
soctaliste, de méme nature Que celles avancées 
et mises en œuvre par le pouvoir et le patronat, 
constituent les bases d'un retour 4 la collabo- 
ration de classe et d'une révisim du Programme 
commun. » 

Les solutions incriminées ? Par exemple, cette 
politique d'austérité — dont on sait bien qu'elles 
touche toujours plus les travailleurs que les gens 
aisés — que recommande G. Mertinet, l'un des 
secrétaires nationaux du PS. : « Un gouverne- 
ment venant au pouvoir dans les années 1975 ou 
1978 serait obligé (.…) d'envisager La Umitation 
de certaines consommations et la réalisation d'un 
grand effort national » Limitation d'autant 
moins supportable qu'elle s'accompagneralt de 
chômage : inflation on chômage, tel est le choix 
< qu'aucun gouvernement, Constate J. Attali, 
conselller de F. Mitterrand, n'a eu Jusqu'à pré- 
sent Île courge de faire >». 



















OMMS toute, estiment les sociatistes, la poll= 
tique gouvernementals péche molns par ce 
qu'elle propôfe que par cé qu’elle ne fait pas; 








RÉFORME, RÉVOLUTION, AUTOGESTION ? 


Le vrai problème : réhabiliter le politique 


d'où Ia nécessité, dèclare F. Mitterrand, de cle 
prendre au mot : le gouvernement a vidé la 
coquille du VII" Plan ; 11 s'agit pour le gauche 
d'accepter la coquille, mais de la remplir de ses 
propres propositions ». 

Mais ln « coquille » elle-même — qu'on ne veut 
pas casser — ne limite-t-elle pas les choix possi- 
bles? Les communistes en sont convaincus, qui 
retrouvent dans les propositions du P.S. les prin- 
cipales caractéristiques de la sotial-démocratie, 
telles qu'elles se manifestent depuis le congrès 
de Tours : éclectisme théorique (on pen de 
marxisme, un peu de moralisme où de rous- 
seanlisme : « Nous nous faisons une lmage Optl- 
nuste de l'homme », dit en ce sens Olof Palme 
(3), recherche de compromis qui compromettent 
régulièrement le projet socialiste, collaboration 


événements de mai 1968 qui selon ie mot 
d'A Barjonet, n'étaient pas & AU programme ». 


ES positions actuelles s'inscrivent dans La 

même logique social-démocrate : la « démo- 
cratie avancée », dit en ce sens 4 Gorz. « c'est 
l'électrification sans les soviets » Car L s'agit 
d’abord de ne pas effrayer les honnêtes gens : 
renonçant & la dictature du prolétariut, les com- 
munistes, qui ont depuis longtemps rangé les 
couteaux au vestiaire, evancent eux aussi, la 
rose au poilue, sur la vole parlementaire Sortie 
des urnes, la révolution 8e Poursuivra par 


haut — par une série de mesures législatives. — . 


dans le respect de l’ordre républicain. En guise 
de projet, les communistes, comme les 


. socialistes, 
a'onit plus que des objectifs; #l respectables 





Par MAURICE T. MASCHINO 





de classe (ce que J. Delors appelle « pacte no 
clal ») — autant de constantes du réformisme ; 
comme le dit M Kravetz, 4 le socialisme des 
sociaux-démocrates n'est jemaïs qu'une façon de 
parler ». 

Celui des communistes est-fl vraiment diffé- 
rent? Sans doute, comme le rappelle Jean Mo- 
reau, le P.C. développe-t-0 au début une pratique 
révolutionnaire : « Des grèves du Havre (1922) 
à l'occupation de [a Ruhr (1923) et à la guerre 
du Rif (1925). 11 attaque le pouvoir Là où 1] se 
trouve. dans l'usine, dans l'armée, dans la rue» 
(4). Mais, dès 1923, lorsque les partis communistes 
se voient assigner comme tâche primordiale la 
e défense de l'U-RS.S. », leur politique s’aligne 
sur celle de La s patrie du socialieme », de plus 
en plus patriotique, ou nationaliste, et de moins 
en moins socialiste. Aux révolutionnaires succè- 
dent les gestionnaires, d’abord soucieux d'amé- 
nager l'ordre établi. 

Là encore, le bilan est lourd des deml-mesures, 
des # oublis » où du soutien actif au pouvoir 
en place. C'est, en 1936, Pappel de SL Thorex au 
< peuple de France » : « Nous te tendons la 
meîn, catholique Nous te tendons la main, 
volontaire natlonsi arcien combattant deveau 
Crolzx de feu. » C'est, In même unnée, le refus 
des natlonalisations que proposent les socialistes 
mals que redontent les classes moyennss, les ac- 
cords de Matignon ($ Ii faut savoir terminer une 
grève »), le désarmement des milices patriotiques 
en 1945 ot, sous prétexte dé « reconstruction natio- 
nale », la restauration de l'appareil de production 
du capital 





G'esz encore le mythe d'une « Union Crançaiwr 


rénovée qu'on oppose aux revendications des ré- 
volutionnaires algérieus, dont l'ingurroction, en 
novembre 1954, est assimilée à edes actes Ldi- 
viduels susceptibles de fatre le jeu uses pires colo- 
alalstés + ; c'est enfin lipcompréhension des 





solent-ls, Es ne semblent pas de nature à chan- 
ger la vie. : 

On désespérerait presque de La pensée politique 
de notre temps si, allleurs, en dehors des appa- 
rells politico-électoralistes (5), une aire réflexion 
ne se cherchait — et ne cherchait ‘d'abord à 
échapper aux € bloczges théoriques » qui stérili- 
sent si souvent le débat politique, C’est à cette 


tâche que s'emploient les partisaus de lautoges- 


tian et, en particulier, Pierre Rosanvallon (6). 

Se gardant bien de proposer un mofèle. La pen- 
sée autogestionnaire, Qui ue se veut pas atopique 
maïs réaliste, s'interroge d'abord Sur « ce qui ne 
va pas » dans les démocraties bourgeoises et po- 
pulaires ; ce falsant, elle remet herdiment en 
cause des nutions consacrées, mais qui, peu aptes 
à saisir les réalités, sont également incapables 
d’arienter l'action. 

-C'est le cas. par exemple, des concepts d'infra- 
structore/superstructure : dans \a mesure où l'on 
reste convaineu que la premiére détermine la 
seconde, on est amené à privilègier les transfor- 
matious économiques d'une société (d'où l'im- 
portance des nationalisations daus În pensée de 
fauche traditionnelle) et 4 négilger d’autres for- 
mes, d'action, eu particulier d'ordre politique, 
susceptibles pourtant de contribuer, elles aussi, 
aux changements structurels, 

La potion d'institution, Que propose P. Rosan- 
vañon, ne fourmit-elle pas ou mellleur instrmment 
théorique? ÆEnglobant l'Institué (par exemple, 
ane éntreprise) et l'Institusnt (par exempie, la 
contestation ouvrière), e l'analyse institutionnelle 
ue sépare Pas lé social et l'kléologique, l’écono- 
mique et le politique. Elle permet de saisir la 
réalité dons toute sa complexité d'ordre à la fois 
étebll et contesté 2. 


Elle permet donc d'étendre le camp des luttes | 


et reconnaissant à l'événement sa créativité, elle 
est mieux à méme de comprendre (prendre en 





Vent d'avoir Heu et d'être conclue à de colifichets. - 








semble) les multiples composantes des’ condlits 
sociaux. 


ANS doute est-0 mu de réerire l'ilsto ire et 


. : de se demander ce que La France serait. 
devenue, si les partis de ganche ayalent compris 


mai 1968, s'ils avaient contribué à 1e réalisation 
de « l'imaginaire social » qu’il portait, ou encore, 
s'Us prétalent attention aux multiples grèves — 
dont Lip reste Le symbole — qui disent, par delà 
les, revendications matérielles, le désir d'exister 
autrement Riche de projets et.de | l'événe- 
ment peut êtie fondateur d’histolre, puisqu'il est 
lruptiou de la liberté. Encore faut-il au'U soit 
reéonau : le raisonnement économiste des marxig- 
tes classiques, qui assimie trop souvent l'événe- 


ment à une péripétle où.un accident, ne le per- * 


met pas 

EL ne permet pas davantage d’avoir -prise sur 
Je temps. Les partis de gauche, constate P. Ro 
senvallon, ont ane conception lnéaire-du. ‘tenps, 
Gui distingue le temps de l'attente, ou dela 
Préparation, du temps de la réalisation (la vlc. 


toire. électorale_par exemple). Dés lors, ces. partis . 
privilégient le temps de La préparation, qui foa-. 


lement devient le seul temps réel, reportant à nn 
avenir toujours repoussé l'acta lbératenr (la 
construction du socialisme) et démobilisant les 
citoyens, qui « ne votent rien venir ».'La Peusée 
autogestionnaire refuse pareille . perspective, 
qu'elle juge mythique ou religiense, et «€. veut 
vivre demain dans les luttes d'aujourd'hui » 
Elle se propose, autrement dit, de réhablliter 
le politique. Convalueue que € le socialisme est 
un moda d'organisation aoctals avatt d'être un 
more de production économique ». cette pansée-là 
met auù centre de sa réflexion, et de son combat, 
le problème des « moyens de pouvoir.s. .C'est-à- 
dire, très exactement, le problème de la démo- 


‘ cratle. Un problème qu'on ns tésont.pas ou que, 


même, on ne pose pes [orsqu'on se 


mvant tout du statut Juridique des. moyens de V 


Production. | 
Kéforme ou révolution ? Parcdelà ce Taux pro- 

Blème, la pensée autosestionnaire s'efforce de de dé- 
velopper dans tonte sa richesse Le notlon de 
démocratie, £e proposant ainsi de réaliser le 
célèbre couplet de l'Internationate : &-Nj dieux, 
ai césars, 0! trlbuns, producteurs sauvons-Nous 
nous-mêmes > . CE 


Clales, Paris, 1976, 1 k 
NOR les deux velumanr me, +9 POS, L 2 442 pagne, 


(2) Les Ti SRPS Modernes, nuciéro spécial eur in : 
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On commence à mieux apprécier 
aujourd’hui, avec le recul du temps, Penjeu 
de T'engageinent militaire des Cubains aux 
côtés du M.PL.A en Angola à partir du 
7 novembre 1915. Les injormations précises 
récémment fournies par Gübriel Guarcia- 
Marquez (1) ont montré à quel point H s'en 
est fallu de très peu que Pancienne colonie 


portugaise ne tombe dans le giron néo- 


colonial des Etats-Unis — par FNLA, 
UNITA et Afrique du Suë inferposés — ei 


JULIO CORTAZAR : 


Dans le cône sud, les commandos traversent les frontières. 

Le droit d'asile n'est plus reconnu. Ainsi sont tombés le général 
Prais, ancien commandant en chet des forces armées chiliennes, 
le sénateur uruguayen Michelini, l'ex-président bolivien Torres, 
des dizaines d'hommes et de femmes dont les corps mutilés 
-xéapparaissent parfois dans les pays voisins. Les milliers de 
réfugiés uruguayens, chiliens, paraguayens, dont les listes de 
noms ont été volées au haut commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés à Buenos-Aîres, sont ninsi à Ja merci des 
dortionnaires, La classe ouvrière vit dens la terreur, Chaque 
jour apparaissent les corps criblés de balles de syndicalistes, 
+ de militants ouvriers d'ouvriers apparentés à des militants. 
: D'autres sont jetés au fond des flenves, les pieds coulés dans 
le ciment. Per représaïlles, des familles entières de révolution- 


Au cours d'un voyage de plusieurs semaines en Amérique 
centrale (Costa-Hice, Jamsïque, Trinité-et-Tobago, Gus- 
deloupe, Maxique, . Venezuela), Yécrivain margentin Julio 
Cortarar à passé mi mois à Cuba. après sept ans d'absence, 

‘soigneusement évité. son pays natal 
et tous les pays ducône sud où Al est pourtant immensément 


voire de distance. Il a 


lu Pourquoi? 


Ce cône sud — Argentine, Ci, Uruguay, Paraguay. 
Bolivie, Brésil — forme aujourd'hui un immense glacis où 
triompbent les méthodes néo-naxies, où l'internationnle de la 
terreur traque par-delà les froudières non seulement les gué- 
rilleros qui combattent ouvertement cex régimes, maïs toute 


.Œu Moment mème 






Photo G. Gorgont-Gemme.) 


que Cuba ne subisse un retentissant échec 
où se tenait le premier 
congrès de son parti communiste. . 


Les conditions acrobatiques dans les- 
quelles des contingents armés franchirent 
les 10000 £Zomètres séparant La Havane 
de Luanda dans de vieux avions eBritan- 
nia », presque bons nour la ferraille, ou à 
dord de baleaur civils surchargés, conjir- 
ment bien que lz décision d'intervention en 


Angola fut prise soutverainement, : en calu- 
strophe + pourrait-on dire, sans que les 
Soviétiques en soient informés à l'avance (2). 
Les Cubains ont joue gros, mais ils ont 
atteint leur but. Au-delà de la redisiribu- 
tion des cartes en Afrique australe — dont 
on n'a pus Jini d'évaluer les conséquences 
— l'intervention en Angola était arant tout 
un succès nécessaire, comme l'écrit Garcia- 
Marquez, après que les Cubains + eurent dû 
accepter les dents serrées l'assassinat du 
< Che» en Bolivie, celui du président Salva- 
dor Allende au milieu de la catastrophe chi- 
lenne, qu'ils eurent souffert de l’extermi- 
nation des guérillas en Amérique latine, de 
la puit interminable da blocus et que leur 
confiance eut été secrètement mais impla- 
cablement mise à l'épreuve par les nom- 
breuses erreurs internes du passé qui, à 
certains moments, les menèrent au bord du 
désastre ». 


Au moment où le révolution s'institution- 
nalise, selon le calendrier décidé lors du 
premier congrès du P.C., sa dimension inter- 
nationaliste tend à prendre encore plus de 
relief. Les Cubains ont en effet toujours 
vécu leur lutte contre le sous - développe- 
ment par la voie socialisie comme un 
combat anti-impérialiste, Et ce choix leur 


les couleurs contre la « grisaille socialiste » 


Le Brésil, que l'on considérait il n'y a pas si longtemps 
comme l'exemple unique d'un fascisme redoutable, est, avec 
son ordre, sa répression. ses Escadrons de la mort. ses géné- 
cides d'Indiens, son absence de toute vie démocratique, le point 
de mire des militaires du cône sud. dans nn continent mis 
en condition par la politique américaine, 


Tel est le contexte dans lequel Julio Cortazer, membre 
du tribunel Aussell, et qui, à ce Hire, a donc participé à le 
condamnation des régimes du cône sud, est retourné à Cuba. 
Chercher une bouffée d'air, 

À son retour, nous lui avons demandé quels changements 


étaient intervenus à Cuba après sept ans, changements subtils 
ou spectaculaires, touchant la vie quotidienne, et qui. notés 


personne dort les opinions, les responsabilités, parfois le seul 
militaires. . ; 


rayonnement. portent crmbrage aux dictxtenirs. 
En Argentine, des écrivains tion engagés, tels Héraldo Conti, 
Miuël Atgel Busios, Atoolo 


- de Büenos-Aires, H est des 
. ‘par des bbuts de bois portant un wmméro, plantés dans le terre 
‘ fraîchement rernée, 


maires ou d'hommes politiques cer Dans rte 
les corps 


par un touriste intéressé, sont souvent aussi significatifs que 
des analyses. Julio Cartaxar a répondu. 
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TOURMENTE 


a valu d'être sans cesse au cœur de la tour- 
mente. Objet d'agressions incessantes depuis 
1959, dont certaines ne viennent au jour 
qu'après coup (telle l'épidémie de fièvre 
porcine délibérément provoquée par la C.I.A. 
et qui entraîna l'abattage de cinq cent mille 
cochons en 1971 (3), à un moment où les 
restrictions alimentaires étaient éncore 
rigoureuses à Cubu), ils ont enregistré sans 
surprise la série d'actes terroristes de l'an- 
née passée, qui a cuiminé le 6 octobre 1976 
par l'explosion en plein vol d'un avion de 
ligne, provoquant la mort de soixante- 
treize personnes. Agissant en étroite intel- 
digence, membres de la C.I.A., agents de la 
police secrète de la junte chilienne — la 
DINA — et hommes de main de groupus- 
cules d'erilés cubaïns ayant leurs bases à 
Miami ont entrepris une série d'attentais 
dont le solde en vies humaines et en des- 
tructions, pour éleré qu'il soit, n'a pu 
entamer l'adhésion des Cubains à la réro- 
lution. C’est exactement l'effet inverse qui 
a été obtenu. Les nouvelles autorités de 
Washington sauront-elles en tirer la lecon ? 


(1 Le Monde, 11 janvier 1977, 

(2) Voir « Le nouveau défl cubain », le Monde 
diplomatique, jonvier 1976. 

(3) Voir Le Monde, 21 janvier 1977. 


N. M. 








en dinger ou déjà : Fopees 





à à Parts, Fr : 
on mw 
qui que do Son 
aujourd de ) de Yeatfire Padils 5 » 
cubain s'est arrêté u Sue de 
moins de la poser re fn ë 
sn RSS 


qu'il travaille de nouveau das l‘ 

winistration. Sa détention 

sans donté regrettables, mais se 

sans les, 

à mon avis, n'en est totalersen 

négatif. L'affaire a consomné 

la rupture avec des «amis de 

pmoivions venus corne le a 
socialiste de rèves et 


Frmpts à crier au santiale lorsque 


l'exemplaire n'était conforme 
avec le modèle éleboré à Paris, Bue- 
nos-Aires, Rome ou Mexico. 


Depuis 
jaere, nous, les intellectuels, avons 


immergès usieurs. an 
nées dans ce Pr Éleros Hécessalre 
autour de Cuba. Si j'en sors aujour- 


d'hul, cet nc pour dire ce que j'ai vu 


de 
La Havane, sur les robes et les che- 
mises des np! 


En janvier 1970, j'avais vu un peu- 
ple fatigué, tendu à l'extrême, la las- 
situde se lisait sur les traits tirés, 
les vétements élimée, dans les queues 


interminables devant les Tagaain 
d: RO où — malgré les ' 


Pén ne tot- 


Le «gran zafrax battait son plein. 
Fidel Castro avait présenté cette 
récolte de 10 millions de tonnes de 
canne à sucre comme une question de 


vie ou de mort pour Ja révolubion, et 
usines, : 


les écoles, les bureaux, les 
s'étaient vidés au profit des canne- 
raies et des centrales sucrières 

Aujourd'hui, l "atmosphère ñ'est pins 
celle d'un effort surb 

Je ne suis ni En poll- 
tologue et ne peux fournir de statis- 
tiques sur l’industrie lourde ou l'élec- 


d'in dans 
place du pouvoir judiciaire. Ce qui 


m'intéresse dans l'expérience cubaine, : 


Lire pages 8à10: 


P. 8-9. — Solidarité révolutionnaire 
et aide au tiers-mondse, Marie- 
Claude Céleste, — La recrudes- 
cence des attentats anticastristes, 


Bernard Cassen. — La Constitu- 
tion fixe les acquis de la révolu- 
tion, Antoine Blanca. . 


P, 10. —— Suite de l’article d'An- 
toine Blonca. — La deuxième 


vague de censeurs de la révolu- 
tion castriste, Michèle Mettelart. 





di” Bénedefto, sônt physiquement . ° 


ce sont les ein concrets. traduits 


aütres pays d'Amérique latine. 


avec la rue et les 
surprise 


à produire 
rhum), soit que la production reste 
te. C'est le cas de 


sent pas leur quota 
même le lait : ne 


aujourd'hui un sujet de plaisanterie 
et on peut consommer d'excellents 
poissons ainsi que, dans certains res- 
taurants, de succulents biftecks de 
tortue. Il paraît qu'on . peut aussi 
manger du crocodile et que Sa chair 
ren bla à s'y méprendre au bif- 





tions sont alors factnrés au tarif d'un 

restaurant POP populaire, « Rationne- 
», EDCOTE... 

Un rationnement devant 

tous les Cubelns sont 

vendus 


Cubains 

tion, pis de neuf millions aujour- 
d'hul.- iillions- souhaités pour 
demain En jeunes se marient vite 
et font .des enfants dans l'inson- 
siance, sachant que l'Etat les prend 
entièrement en charge depuis la 
nee eau la fin de HA 8cola- 
rité obligatoire, à l'âge de seize ans. 
ce D l'avortement est libre, ainsi 

vente des contracepéifs, 

Sesespion de la e, soumise He 


ot, 

a de la poutue sociale et édu- 
cative consiste encourager les 
naissances. Au nimes où Îles pays 
industrialisés ‘se t an PS 
blème de l'emploi, Cuba se 

dans cette situation paradouale de de 
n'avoir ni une technologie ni une 
main-d'œuvre suffisante pour assu- 


|. rs essor économique. La pénurie 


CE devises ses et Je nouveau Gurcisse- 
t américain ne restent pas 
Pasbat massif d'équipements 
mes 
ue également la pro. 


mulention de la 18e eciaiant PO 
Des 
franges. Et 


des observateurs 

ussi a pénurie 

nteipe repasse et ses 
certaine Mesure, 


ancré 

un sérieux Sont d'étranglement. 
La solution au problème du jee 

ment est baine 


En 1970 déjà,-après l'échec de la 
un ouvriers s'étaient 


ma à ue eux-mêmes leurs 
mors et étendu à 


+ 


mensuelle ne leur suffit Des 
familles font aussi des : 
du ris contre du café, de la de 
contre du rhum. Affaire de goût ! 
Certains jours, les citrons man- 
quent, ou les pommes de terre. C'est 
un problème de distribution : les 
camions auront été occupés à livrer 
du sucre ou des pam 
destination de l'étranger. 


nouveau bien-être 


production est compensée par les 
beures supplémentaires faites par les 
autres Ph Les appartements 
terminés sont répartis parmi les tre- 
vailleurs de l'usine selon les besoins. 
Aujourd'hui, plus de mille « micro- 
brigades », soit quelque vingt-cinq 
mille travailleurs, sont à l'œuvre, 
construisent non seulement des 10- 
guess mais des hôtels, des écoles, 
centres commerciaux ou cultu- 
rels. I] existe même une « micro-bri- 
gade » féminine qui à bâti l'école 
et le jardin d'enfants de son village. 
A 10 kïomètres à l'est de La 
Havane, il y avait autrefois un vil- 
lage de pêcheurs. Alamar était, il y a 
sept ans — pittoresque. J'ai 
trouvé aujourd’hui une aggloméra- 
tlon moderne, vivante, couvrant des 
dizaines d'hectares. Une centaine de 
« micro-brigades » ont mis sur pied 
les habitations, trois super-marchés, 
un hôpital sx écoles, des mens et 
terrains de sports, et ce n° 

terminé. Fe 


Les modules préfabriqués sont pro- 
duits sur place selon des brevets rou- 
mains. Ils sont simples et fonction- 
uels et mis en valeur par l'emploi 
des couleurs. Sur les conseils de peln- 
tres sans doute, les surfaces de bâti- 
ments composent des sortes de Mon- 
drian ou de Vasarely, en alternant 
et combinant des couleurs vives — 
gene bleu, vert — contre le ciel 


Ce confort tout neuf et ce souci de 
beauté se retrouvent aussi dans l'in- 
térieor Rae maisons. La plupart des 

Rennes sont équipés de 
réfrigérateurs, de postes de télévi- 
sion, de machines à laver. Les appa- 
refls sont distribués au fur et à me- 
sure des disponibilités. Leur pris est 
prélevé sur le salaire à raison d'un 
meximum de 10 %. Les Joyers sont 
très bas Les privilégiés, à cet égard, 
sont les petits paysans qui vivaient 
Les « commu- 
nautés nouvelles » créées à leur 1n- 
tention sont des vilages-pilotes. 
Chaque logement est fourni gratui- 
tement — meubles, électro-ménager 
et télévision compris. Ils restent pro- 
priétaires de leur lopin de terre, 
cultivé par l'Etat, qui leur verse un 
ee Sn en nes CR en 

les heures de travail 
Tournis dans le onte du Pier ae, 
cole auquel est rattaché le nouveau 
village. 


Quelles que soient les réticences de 
départ, peu de gens résistent au 
confort de l'électricité, de l'écoie, de 
l'eau SoREaoIe des soins médicaux 
rapides et efficaces. Les vieux n'ai- 
malent pas trop l'idée de vivre a à 


lé » et de ne plus avoir le cheval 
a! é devant la porte. La nouvelle 
génération qui fait souvent des étu- 

techniques, ne songe plus à re- 
tourner au « bohio ». 


De retour à Paris, j'ai vu un fllm 
de Joris Ivens montrent une com- 
mune populaire chinoise. J'y al re- 
trouvé des idées, des avantages, des 
règles très semblables à ce que j'ai pu 
voir dans les communautés agrico 
cubaines Mais {1 ne faudrait pas en 
parier à Cuba. La Chine, c'est « La 

clique sénile de Muo…». Sur ce 
plan, la solidarité idéologique avec 
l'URSS. est totale. Ainsi le pétrole 
continue d'alimenter une économie 
qui ne peut s'en passer. 

Un autre signe de ce bien-être neuf 
se retrouve dans le tourisme intèrieur 
cubain. Ces paysans de La montagne 
qui n'avaient jamais quitté leur mal- 
son, parfois distante de trois jours 
de cheval d'une agglomération, par- 
tent à présent « en vacances ». Les 
habitants des villes connaissent les 
lacs, la montagne. Les familles par- 
tent en autocars et séjournent dans 
les nouveaux hôtels Béton nu, clair, 
formes ouvertes où l'air et la lu- 
mière circulent, chambres simples, 
aettes, où rien ne manque. Alr condi- 
tionné partout, grâce à des mPparers 
japonais venus remplacer les ins! 

tions américaines qui Fombaiens & en 
morceaux. Piscine, salle de jeux, té- 
lévision. Pour le transport, d'énormes 
cars japonais à air conditionné : on 
entreprend à présent l'extension du 
réseau ferroviaire. 

L'aménagement touristique est 
aussi une source de devises. Durant 
l'«hiver » cubain, les hôtels sont ré- 
servés aux étrangers, les Canadiens 
per exemple, qui viennent profiter des 
plages et de la pêche sous-marine. 

Ce tourisme n'est plus politique qu'en 
partle, et nous sommes loin du trian- 
gle jeu-drogue-prostitution cher aux 
Américains du Nord des années 50, 

Mails les grands bénéficiaires de 
la révolution sonk, avant tout, les 
enfants Rien n'est trop beau pour 
eux « Tant qu'on nourra le faire, 

de fera », répond Fidel Castro 
quand on dui reproche un certain 

gaspillage leur faveur, dans les 
uniformes qui leur sont distribués 
par exemple. 


fLire la sutle page 8.) 


(1) NDL.B. : Heberto Padilla, poéte 
cubatn qui s'était vu attribuer en 1968 — 
malgé les réticences des autorités — le 
prix de l'Union des écrivains par un 
Jury internetlonnl pour son recuell 
Fuera del Juego, fut arrëté le 20 mars 
1951 par les services de sécurité pour 
mentes contre-révolutionneires. De très 
nombreux intellectuels laine proies 


remis en LMberté après avoir falt 500 
autocritique. Deux jours plus tard, il 
lut ses cnveux> devant les membres 
de l'Union des écrivains cubains À 
l'étranger, les conditions de la Ltération 
du poête créfrent un certaln malaise 
chez beaucoup d'intellectuels, dont una 
Be trou FOMDIE avec la révolution cubaine. 
trouvera le doser complet de 
affaire Padillh» dans la revus bri- 

Fasaique Indez (6t6 1972). 
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Solidarité révolutionnaire et aide au tiers-monde 


OUS caopérerons avec les Angolais dans tous les domaines, sur 
& N le plan politique, dans le domaine milliteire: nous les aiderons à 

organiser et à entraîner leurs forces armées, à former des cadres 
pour la lutte contre le sabolage et la contre-révoluilon ; nous coopérerons encore 
avec les Angolals dans beaucoup d'autres domaines, en matière de pêche, de 
construction, d'éducation et d'industrie sucrière. Quelques centaines de Cubalins 
travaillent déjà dans ces domaines mails, à notre avis, le moment arrivera où 
deux ou trois mille et même plus de Cubaïins pourraient étre nécessaires » 


Exprimée par son premier ministre, lors de la visite à La Havane du chef 
de l'Etat angolals, Agostinho Nelo, le 28 juiliet 1976, la détermination de Cuba 
d'aider les autres pays du tiers-monde qui le requièrent à consolider leur 
indépendancs a toujours constitué une donnée fondamentale de Îa politique 
extérieure cubaine depuis l'arrivée au pouvoir de M. Fidel Castro. Elle n'est, 


Pour le gouvernement de La Havane, que le prolongement logique de l'assistance 
apportée par Îles Cubalns aux mouvements en lufte contre les anciennes 
puissances colonieles depuis le début des années 60. La premier vice-premier 
ministre, Raul Castro, expliquait, lors de Ja visite à Le Havane, en octobre 1976, 
de M. Luis Cabral, président de la Guinée-Bissau : « Cube a apporté, et 
continuera à apporter, sa modeste contribution au peuple frère {de la Guinée- 
Bissau), conscient que, plus forts sont les pays qui se libèrent du Joug 
impérialiste, plus forte est la lutte générale contre l'impérialisme. - 


L'aide militaire de Cuba à la République populaire d'Angola, ainsi qu'à 
d'autres pays du tiers-mOnde, s'inscrit dans cette fogique. Si la présence militaire 
cubaine est plus Importente en R.P.A. qu'elle ne fe fut Jamais dans aucun autre 
pays, C'est que fa situation, dans ce cas précis, exige une assistance 
exceptionnelle : {a proximité de l'Afrique du Sud, son intervention armée dans 
te conflit sngolals à la fin de 1975, la détermination avouée du gouvernement 
de Pretoria à exarcer son droit de sulle contre les guérifieros de Ia SWAPO 
(Organisation des peuples du Sud-Ouest africain) basés en Angola, font du 
reniorcement des FAPLA (Forces armées du M.P-LA.) aux frontières l'une des 
têches essentielles des militaires cubains en Angola. 


L'Angola et la Guinée-Bissau ne sont pas les seuls pays auxquels Cuba 
aura continué à dispenser, à leur demande, une assistance militaire au-delà de 
fa guerre de libération nationale. L'Algérie a bénéficls d’une manifestation 
similaire de solidarité. D'une façon générale, une coopération en matière militaire 
s'est établie entre Cuba et certains pays progressistes, notamment africains — 
dont la République populaire du Congo. Avant le déclenchement du conflit 
angolals, on estimait à plusieurs centaines le nombre d'experts civils et mithaires 
cubains en Guinée affectés, entre autres, à la défense des frontières, aux travaux 
d'aménagement des aéroports ef au bâtiment. Au-delà du continent airicain, le 
premier ministre de la République démocratique populaire du Yémen, M. Al 
Nasser Mohamed, a, au cours d'une visite officielle à La Havene, à la fin de 
l'année dernière, évoqué le bénéfice retiré par son pays de « l'expérience du 
peuple cubain dans le domaine de la lutte tenace et ferme contre le sabotage 
militaire ». 

Cuba reconnait officiellement apporter une assistance militaire à un certain 
nombre de pays, même si, à La Havane, on préfère employer le terme de 
« coopération -. Mais les Cubains n'ignorent pas que {a guerre d'Angola a 
fourni à certains gouvernements hostiles au régime de M. Fidel Castro l'occasion 
de brandir à nouveau le mythe du « militarisme » cubain. Le premier ministre 
de la Guyana, M. Forbes Burnhem, a catégoriquement rejeté les allégations 
selon lesquelles des milliers d'instructeurs cubains — et chinois — fourniralent 
un entraînement pare-militaire à des unités de son pays. fl y a quelques mois, 
Je Washington Post rapportait lul-même qu'une enquête sur le terrain n'avait 
permis de déceler aucune présence militaire cubaine en Guyana Egalement 
soupçonnée de faire appel à des instructeurs et conseillers militaires cubains, 
Ja Jamaïque souligne, poùr sa part, qu'il n'existe pas d'accords de coopération 
entre les gouvernements de Kingston et de La Havane dans ce domaine. Moins 
de dix membres de la sécurité jamaïcaine ont reçu un entraînement à Cuba. 


On estime parlois, à La Havane, que le mythe du * mllltarisme » cubain 
n'est qu'un prélexte destiné à justifler l'élaboration d'un pacte de défense de 








Atlantique sud qui Inclurait Jes pays .sud-amériéains les plus hostiles au régime . 


castriste et rempiacerah celui de Rio, considéré comma dépassé puisque certains 
États comme Paname, la Colombie ou le Venezuela entretiennent des rapports 
cordiaux avec Cuba. È 


. MAS les experts militaires ne représentent qu'une parle des techniciens 


cubains à l'étranger. Lors de {2 trolsième conïérence nationale des 
brigedes de Jeunes techniciens, en septembre 1974, le président du Consell 
de la révolution déclarait que son pays formerait « des dizaines de miillers, des 
centaines de milliers, des millions de techniciens - pour répondre non seulement 
aux besoins de l'Amérique latine, mais du monde entier. De felt, ioutes 
proportions gardées, l'assistance cubaine à l'étranger en matière de personnel 
médicel, et en particulier de médecins, est Fune des plus importantes du 


L'un des premiers eccords entre Cuba et la République populaire d'Angola; 
en avril 1976, porteit sur ce point. Des équipes médicales cubalnes ont éié 
détachées à Luanda, Huambo, Sa Da Bandeira, Benguela et Novo-Redondo. 
On ne dispose pas de chiffres exacts dans ce domaine. Toutefois, devalt Indiquer 
M. Mario Alonso de Almelde, ministre angoleis de !a santé publique : 
« -Au moment de son accès à l'Indépendance, l'Angola comptait quelque 
quatre-vingts médecins et, à l'heure ectuelle fma/ 1976), cent cinquante, dont 
la moïtié sont Angolais. » Le nombre de’ médecins cubains dans ce pays étah 
sens doute à cette époque de quelques dizaines au maximum. De son côté, au 
cours de sa visite officielle à La Havane, en ociobre 1976, le président de a 
Gulnée-Blssau fait état de « l'action efficace de dizaines de médecins et autres 
cadres (cubains) de la santé publique » dans son pays. Des médecins cubains 
servent également au Pérou, en Somalie, à la Jamaïque (où Ils sont quatorze), 
en Guyana {neut) et en Asle, notamment au Laos et au Vietnam. 


L'expérience de Cuba, en matière de construction, constitue également un 
Important volet de son assistance technique à d'autres Etats du tiers-monde. 
L'Angola ef Cuba ont signé, le 29 juliet 1976, un accord de coopération portent 
notammert sur ce chapitre pärticulier et, quelques semaines plus tard, le ministre 
angolais des travaux publics et des transports, M. Rasande de Oliveira, annonçait 
l'arrivée des premiers tachniciens cubains. En 1975, des brigades cubaines ont 
participé à la construction de bâtiments destinés à l'élevage eu Vietnam, tandis 


que, un en plus tard, quelque deux cents experts de la même nationalité. 


éditlalent trois écoles et un centre d'inséminetion artlficielle en Tenzanie. La 
pêche, l'industrie sucrière, l'éducation, constituent autant de domaines dans 
lesquels Cuba a eccordé, ou continue de dispenser, une aida technique en 
hommes et en matériel, à des pays aussi divers que ja Guyana, le Somalie, 


: l'Angole, la Guinée équaloriale et le Laos. 


Les techniciens cubains ont la réputation d'être des travailleurs asslous. 
L'école Jose-Marti, construke à la Jamaïque par des Cubains, a été terminée 
à le fin de l'année dernière, huit semaines avant la date prévue. En mal 1972, 
le quotidien de La Havane, Juventud Rebelds, souflgnait que le Centre national 
de formulation des cadres de la milice populaire guinéenns avait 6t6 édifié en 
cinquante-neuf jours, avec le concours de freme et un experts cubains. En 
général, ces techniciens retourment chez eux aussitôt leur mission accomplie. 
Ceux qui construisirent l'école Jose-Merti à la Jemaïque (deux cent dix au 
tota!) sont rentrés à Cuba. 


L'un des objectifs de Fassistance technique du gouvernement de La Havane 
à l'étranger est la formation de cadres dans les Etats bénéficiaires. Quelque 
trois cents Tanzaniens se sont initiés elnsi aux techniques de la construction 
auprès des brigades internationales cubalnes affectées dans ce pays en 1976. 
Selon l'embassadeur cubain à Luanda, M. Oscar Oremas, plus de six mille 
Angoleis bénéficieront, auprès des techniciens cubains en Angola, d'une 
formation dans fes domaines de l'agriculture, de la santé, de la pêche, de la 
construction, de l'économis, des forêts et de l'organisation de masse. 


MARIE-CLAUDE CELESTE. 





CUBA DANS LA TOURMENTE [RS 


(Suite de la page 7) … 
toutes écoies participent à 
sE  agcoale qu indus 


” trielles, se 

différents, produits : OTS, MA 
“L'école Lénine de La Havane, ou- 
verte en 1974, re nte Un cas à 


fabriqr lon un brevet cubain : 
ls en produisent tre-vingts par 
S, destinées à l'exportation. 


maintenant une 
flottille f dans toutes les mers 
pour trois mois, râvitaillée par des 
bateaux-navettes qui les 
marins en congé et apportent les 
nouvelles, le , vres 
même. 


Car la lecture, à Cuba, est un phé- 
nomëns de masse. Des éditions de 


exem s'épuisent en quelques 
jours. J'ai vu des 
s'arracher les cheveux parce La 


Amérique exemplaires 
Piothèques ambulantes attei- 
gnent les les _. reculés, 





Le choix des objectifs répond à ee 
taine logique, celle — indépendom 


mode pour. l’espionnage politique}, Quant à 
Luis Posada Carriles, bien connu à la C.LA.' 


La recrudescence 


des attentats anticastristes 





TERRORISME 
FT 
CONTRE RÉVOLUTION 


Par BERNARD CASSEN 


ANS l'après-midi du 6 octobre dernier, 
lo DC8 CUT-1201 de la compagnie 
nationale cubaine, la Cubana de Avia- 

cion, qui assure la ligne régulière Georgetown 
(Guyana) - Port-of-Spain (Trinité-et-Tobago) - 
Bridgetown (Barbode) - Kingston (Jamaïque) - 
Le Havane, se pose à l'aéroport de Seowell 
(Bridgetown). En descendent deux individus 
montés à bord à escale précédente. ils 
avaient tenu fermement à prendre cet avion : 
à t'aéroport de Piarco {Port-of-Spain}, on les 
avait informés que {appareil de la Cubana 
avoit du retord et il leur avoit été proposé, en 
vain, de rejoindre la Barbode par un autre 
vol, qui leur aurait permis d'arriver plus tôt. 
Quelques minutes après la décollage de la 
Barbade, le pilote du DC-8 informe la tour 
de contrôle de Secwell qu'une explosion vient 
de se produire à bord, que l'appareil est la 
proie des flammes et qu'il tente de regagner 
la terre ferme. Il n‘y parviendra pas et l'avion 
s’écrasera en mer, à quelq milles de le côte 
de la Barbode. Bilon : soixante-treize morts — 
cinq Nord-Coréons, onxa Guyanais et cinguante- 
sept Cubaïns. Parmi ces derniers, l'équipe 
nationale d‘ irme qui venait de remporter 
toutes les médailles d’or du quatrième chom- 
pionnat d'Amérique centrale ct des Caraïbes 
tenu à Caracas. 








Lo très vive émotion qu'a suscitée cet 
attentat criminel dans l'opinion publique des 
Caraïbes et de l'Amérique latine (en particu- 
lier on raison du prestige que vaut à Cuba 
le suceës de ses sportifs) ne peut faire oublier 
que cet acte de terrorisme n'est ni le premier 
ni le dernier de ceux qui ont été perpétrés en 
1976 contre des instollations et des citoyens 
cubains à l'étranger (voir encadre). Curieuse- 
, fa destruction en plein vol d'un appareil 
civil chorgé de passagers n'a pas, celte fois, 
suscité l'indignotion légitime qui se manifeste 
habituelloment en Occident lors de détourne- 
ments d'ovions pur des Palestiniens (1). Pour- 
tont, s'il est un pays qui, aujourd'hui, constitue 
plus que tout autre k cible du terrorisme 
international, c'est bien Cuba. 





ment 
méthodes et des acteurs — qui a toujours 
valu jusqu'ici à Washington dans ce domaine 
et qui tient en deux mots : isoler Cuba. L'aide 
décisive apportée ou MP.LA en Angola a 
encore aggravé le «cos» cuboin aux yeux 
des dirigeants américains, Ce n'est sons doute 
pas par pure coïncidence que le rythme des 
attentats contre-révolutionnaires s'est très sen- 
siblement accru en 1976. On s'aperçoit que, à 
part les missions et compagnies cubaïnes, ce 
sont les lignes étrangères (2) qui ont contribué 
à le blocus aérien contre Cuba qui 


Favion de la Cubana était particulièrement 
significotif : la ligne Georgetown - La Havane 
est le vivant symbole du renouveau des rela- 
tions inter-Coroîbes qui ont fait suite à la 
reconnaissance diplomotique conjointe de Cuba 
en 1972 por les quatre gouvernements des 
pays de langue anglaise de la région : Guyana, 
Trinité-et-Tobago, Barbade, Jamaïque. Le pre- 
mier ministre de la Guyano, M. Forbes Burn- 
ham, a révélé qu'à l'époque son gouvernement 
ovoit foit l'objet de menaces et de pressions 
américaines. Est-ce tout à fait un hasard si, 
ces derniers mois, la Guyana et ka Jamaïque 
ont été l'objet d’une violente campagne de 
presse aux Etats-Unis, ressembiont fort aux 
prémices de tentatives de « déstabilisotion ». 
Comme on le verra, l'attentat de la Borbade 
a servi de révélateur dans les Caraïbes et a 
permis d'y situer les lignes de forces — et de 
faiblesse — actuelles. 


La trame du réseau 





IL'ENQUETE en cours a permis da meftre en 
lumière les liens étroits entre les auteurs 


et inspirateurs de lo destruction de l'avion 


cubain, la police secrète chilienne (DINA) et 
les services spéciaux du gouvernement améri- 
cain. Les deux passagers si pressés de des- 
cendre à lo Barbade (où l’un d’eux aîla rendre 
visite à an fonctionnaire de l'ombassade des 
États-Unis), et qui reprirent ensuite un avion 
en pertonce pour Port-of-Spain, où ïls furent 
crrétés, étaient deux citoyens vénézaéliens 
(royogeant sous de fausses identités) : Freddy 
Lugo et Hemon Ricordo Losano. Ce dernier, 
qui a reconnu être membre de la C.I.A. depuis 
1970, passe rapidement aux aveux auprès des 
autorités de la Trinité et reconnut que deux 
bombes avaient été déposées dans f'avion. Il 
s'avéra que, le 6 octobre, Ricardo avait, de la 
Barbade, appelé son potron Luis Posada Car- 
riles, propriétaire d'une: firme de détectives 
privés de Carccus, Investigaciones comerciales 
y industriales C.A. (ICICA}, pour l'informer 
que «le camion est parti avec son charge- 
ment ». Curieuse entreprise que l'ICICA, dont 
les cinquante et un employés —— vénérué- 
liens et exilés cubains — ont pour point 
commun leur hostilité au gouvernement de 
La Havane. Cette agence, selon l'épouse même 
de Posada Corriles, aurait un budget mensuel 
de 70 000 dollers et ses employés mêneraient 
um troïn de vie sans rapport avec leurs revenus 
officiels (le gouvernement vénézuélien o d'ai- 
leurs décidé d'effectuer une enquête sur toutes 
les agences da police privée, couverture com- 





« Bambi », c'est un ancien policier du régime 
de Batista, qui participa plus tord à la pré- 
Pparation de k tentative de débarquement de 
le baie des Cochons, organisée et financée por 
la C.LA. en avril 1961. : : 

Quatrième personnage de l'affoire (égale- 
ment sous les verrous au Venezuela après 
l'arrestation à Caracas de Posado Corriles et 


L'homme «a de nombreux anfécédents dans 
l'émigrotion  contre-révolutiannaire cubaine. 
Membre éminent de la Représentation cubaine 
de l'exil {R.E.C.E.) qui, à partir de 1964, consa- 
cro ses activités d’une part à des actes de 
terrorisme anficastriste, de l'autre à des règle- 
ments de comptes sanglonts entre groupus- 
cules, les motivations financières étant prédo- 
minantes : chaque action d'éclat à létranger 
entruinait des « collectes » plus ou moins for- 
cées au sein des exilés, dont l'immense majo- 
rité a maintenant abandonné tout acti- 
visme (3). Des fortunes considérables furent 
omessées par des « dirigeants » qui suscité- 
rent ainsi des julousies parfois mortelles, 
comme ce fut le cas pour Jose Elias de la 
Torriente, assassiné le 12 avril 1974 por cer- 




















de match le plus cynique... 


< Au moment où celle tuerie avait lieu, 
télévision des Etats-Unis offrait au 
peuple de ce pays ur édifiant spectacle : le 
match le ps gs Le plus cynique 
qgu'aient enregistré les 

des Etats-Unis au Cours d'une 
période électorale. En réalité, ce malch 
entre Ford et Carter a été un dialogue 
tenu au-dessus d'un fleuve de : Le 
sang de Bangkok, de Tall-el-Zautar et 
RS TLS Ds Ed 

sang ee : 
minorités des Etats-Unis eur-mêmes_ et 
maînienant de la Barbade. 
de Santiago Alvarez, cinéaste 
hôtesse de 


F 


8 
Fe 


tains de ses «compatriotes », et pour Juan 
José Perzyero, qui connut le même sort le 
7 janvier dernier. Depuis 1968, le F.B.I. avait 
tenté de mettre fin à l'intérieur des Etats- 
Unis ou terrorisme intra-ctbain, qui se trodui- 
sait surtout par des exactions contre les émi- 
grés disposant de moyens financiers .— licites 
ou ïMicites — importants C'est dons ce 
contexte qu'Orlando Basch passa quatre ans 
et demi en prison. Libéré « sur porola» en 
1972, il juges prudent de disparaître de Miami 
en 1974, après l'assessinat de Tarriente, erai- 
gront sans doute des représailles. Il fit savoir 
à ln presse qu'il était :le chef du groupe 
Accion cubona et que les circonstances « Fobll- 
gecient à se réfugier dans un pays latino- 
américain ». , 

Accion eubana est l'une des cinq compo- 
sontes de Ka Coordination des organisations 
révolutionnaires unies (CORU) qui s'est éonsti- 


tuée au Cost-Rica en juin 1976. Dans un 
document publié on août dernier à Miami, 
mais daté du Honduras, la CORU revendiquait 
l'attentat contre le consul de Cubo à Merida 
et menacuit le gouvernement mexicain de le 
prendre comme «€ objectif prioritaire >. Dans 
un autre texte signé € quelque port en Amé 
rique latine en août 1976»; les cominandos 
de la CORU revendiquoient les ottentuts du 
17 juillet à Bogota ét précisaient : « Une fois 
de plus, les commandos de’ la CORU font 
constater qu'ils puniront tous les gouverne- 
ments qui négocient avec le gouvernement 
communiste cubaln… Trés bientôt, nous atta- 
querons des avions en vol ou à terre si.notre 
message n'est pos pris en considération et 
nous les tiendrons responsables pour toutes les 
pertes matérielles ou en vies humaines occa- 
sionnées par nos actions, > 


L'assassinat d'Orlando Letelier 





DAS quel pays était donc ollé se réfugier 
Bosch ? l semble que ce soit dans le 
Chili du général Pinochet. Selon des sources 


gouvernementales vénézuéliennes citées par le. 


Washington Post, ele gouvernement chilien 


a contribué au financement des activités des’ 


émigrés cubains hostiles au premier ministre 
Fidel Costro. Bosch figure parmi les Cubains 
qui voyagent régulièrement au Chili». "Un 


joumnolisté vénézuélien à en sa possession des . . 


lettres de Bosch envoyées du Chili {où il sembla 
avoir passé un on) at dans lesquelles il donne 
comme adresse une résidence connue comme 
étant celle des hôtes de k junte. C'est avec 
un passeport chilien que _Bosch arriva au 
Costa-Rica, d'où Il fut expulsé en avril der- 
nier, après qu'il eut été éfabli par la police 
qu'il projetait de faire assassiner Pascal 
Allende, dirigeant du MIR, réfugié dans ce 
pays. [l'avait suffisamment d'amis à San-José, 
notamment chez le groupe d'extrême droite 





Costa-Rica libre, pour s'être procuré un "posse- 


port costaricien qui lui servit à pénétrer ensuite 
au Veneruela en septembre dernier. È 
Des soupcons concordonts pèsent sur la 
CORU et sur Orlando Bosch à propos de l'us- 
sassinat à Washington de f'ancien ministre des 
affaires étrangères de l'Unité populaire, 
Orlando Letelier. C'est Bosch lui-même qui, 
arrivé à Caracas deux jours oprès assassinat 
de Letelier, aurait informé des exilés cubains 
que deux de leurs Compatriates, les frères 
Novo, avaient commis l'attentt. Guillermo 
St est le chef en ‘second du Mouvement 
nationaliste cubain, lun 
le COR e des composantes de 
Si la junte chienne, les chefs des mouve- 


(1) La presse quotidienne française, ere 
quelques journaux, 2 moins évoqué l'attente 
“ee ce Es ser séquences, La dénonciation 

fus Cet avec les En Unis sur 1s 

I0ArS Li le 
avait fait Tobjer d'un sébotene onde MOT 
: die Provoquant une centaine de morts 

(3: Pour uns « anato: 4 
pour consulter l'ouvrage de Berips + Hrue € car 
junte mn nero Ho, Sam (les Neveux de 
La Havane. 1976. Ancien iigesné de ronpes 





contre-révolutionnaires d'exilés cubains. ancien 
articipant à 
Fautess L ar tlon de la tale des 


12 révolution cub: 
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de livres, comme au eur 

Le jour où le roman de Ga: d'étende. 

cie Marquez, Cent ans de solitude, 

est sorti en édikon cubaine, la cohue 

Se ter un ue 
4 

diguer les d'attente Our ds & 


t, malgré | des 
tirages, les livres man! 
nurie lent au défaut ee É 


fanrièl Gex 


Élections démocratiques 
décentralisation administrative 
appartenance au monde commaniste 


ANS l'après-midl du 2 décembre 

1976, la vaste sale du théâtre 

Karl-Marx de La Havane, qui 
avait servi de cadre un an auparavant 
au premier congrès du, parti commu- 
niste, a vu la révolution fidéliste fran- 
chir une nouvelle étape de son histoire. 
L'Assemblée natlonale du pouvoir popu- 
taire célébrait ga première réunlon, 
svec une volonté affichés du respect 
des formes: au premier rang, le dé- 
puté de Santiago, Fidei Castro, entouré 
des membres du bureau politique sié- 
geant aussi en tant que dépuiés. Le 


commandant en chel a revêtu, comme ‘ 
lors du congrès, son uniforme de gala. 


En face de lui, comme dans n'importe 
quel Parlement nouvellement élu, .le 


doyen d'âge préside, assisté des deux- 


plus jeunes partementaires, en l'occur- 
rence des jeunes filles de dix-neuf ans. 
Trois mille invités, Cubalns et délégués 
étrangers, assistent À la cérémonie d'ou- 
verturs, On va procéder. à l'élection du 


président, du vice-président et du.secré-: 


taire. Les représentants des forces 


armées révolutionnaires vont prêter ser- | 


ment de fidélité. 
Depuis un an, Cuba se dar ne un. 
nouveau visage, avec. un .grand. luxe 
de détails (1). On a peine. à imaginer 
que css fringants officiers ont fait. leurs 
premières armes en attanquant, le 
Juillet 1953, la caserne Moncada; 








dans la Slerre-Maestre, à la baie des 
Cochons, ou.en traquant les contre- 
révolutionnaires dans les maquis qu'ils 
tentalent d'implanter ; que ces hommes 
raides et endimanchés ont été les hé- 
ros de l'uns des révolutions jes plus 


‘ écheveléss, les plus spontanées, les 
.Plus incertaines aussi. Vingt sns, jour 


Pour jour, après cet Invraisemblabls 
débarquement sur une plage de le pro- 
Vince d'Oriente, les survivants du 
Granma sont là, avec des centaines 
d'autres dirigeants moins connus, pour 
parachever avec eérieux et application 
le processus d'insütutionnelisation de 
la révolution qu'ils ont le sentiment 
d'avoir mené au térme de sa phase la 
plus difficile. 


On ne peut manquer de se rappeler 


alors ce que l'économiste marxiste amé- 
rcain Pau] Baran écrivait dès 1960 : 
+ Alors que tout est fondé, pour le 
moment êur la démocratie directe et 
sur la conflance Hlimñése, l'affection du 
Pouple envers Fidel Castro, le Jour n'est 
pes foin où !{l: sera indispensable de 
créer et de développer des institutions 
essentielles pour le, foncilonnement 
normel d’une société démocratique et 
evcieliste. » Entre l'entrée victorieuss 
de guérilleros barbus à la Havane 


- et l'acte solennel du théâtre Kari-Marx, 


dix-huit ans 68 sont pourtant écoulés. 
‘Les révolutionnaires durent d'abord 


inexplicablement d'imagination. Une 
population qui dévore 35 millions de 
üvres par an, plus de cent mille 
ose re 
Hi Se she emma 
D ne us ns 
leux 
x Aus presse-là 


Constitution fixe 


Par ANTOINE BLANCA * 


faire face, du Jour au lendemain, aux 
Situations les plus invraisembiables. Les 
circonstances les amenërent à Impro- 
viser, à créer avec beaucoup d'imagi- 
naÿon et peu de moyens, mails Ils ne 
voulaient surtout pas bâcler leur 
Constitution, dont les premières études 
remontent à 1971. 

Surtout, d'autres tâches jugées plus 
urgentes mobilisaient les dirigeants et 
les cadres, sans oublier certains pro- 
blèmes Intemes réels entre vieux com- 
munistes et fidélistes du mouvement du 
28 Juillet {permi les hult membres du 
bureau politique désigné en 1985, Il 
n'y avait aucun membre de l'ancien 
parti communiste, le PS.P.). C'est à ces 
tâches et à ces incertitudes que faisait 
allusion Raoul Castro en aoû 1974 
devent les élus de Matenzes quand il 
disait : « _.Au début, pendant les pre- 
mières années de lutte pour la survie, 
elles (les institutions) n'étaient n! 
indispensables ni vitales, pouvant même 
constituer un frein à laglité néces- 


saire qu'exigeait FEtat en ce mo- 


ment. » 
L'échec de la récolte dite des 
10 millions de tonnes de sucre (la 


du comité directeur du 
part 80e BORIS 


Cuba d'effectuer chez sol: une en- 
torse aux règles sacro-saintes de la 


mondiale 
Cette légère crispation de la vie 
intellectuelle, ainsi que, nous l'azons 
vu, la condamnation du régime chi- 
Te sont-elles le prix du pétrole 
CE soviétiques ? Dans ce 
omis à faut distinguer en tout 
er a sne RES 
avec ie régime soviétique, a pré- 
sence effective. La Fées 
Etats-Unis dans tous les pays d'Amé- 
rique latine, que ce soit dans e 
publicité, les marques des produf! 
de consommation courante, les films 
et autres activités culturelles, est bien 


ŒA dés que Cube pe Vent 
e les peuven! 

Sovieiique I commandes LE ba 
J ul 

durant PC Voyages était un maitre 

de ballet, qui formait des jeunes. 

de Leningrad et souffrait 


tt 
fort de la Aer 
f: pas onbller un fait: 


Moscou. Mais les Américains n'ont- 
ils pas làché Cuba ? Les Soviétiques 
n'ont-ils pas quitté la Chine en 1958 ? 
Les deux fois, les peuples ont su 
surmonter leurs difficultés J'ai vu 
les Cubains bricoler les Cadillac, les 
Pontiac d'avant 1959. N'ont-ils pas 
fabriqué les pièces de rechange en 
polissant l'aciér à la cendre de ci- 
gare ? Ces voitures circulent encore... 


Il est évident que Fidel, Raul Cas- 
tro, Dorticos, Carlos Rafael Rodri- 
ue, ne Ge jes jéiripeants 
ont songé à une éventuelle rupture. 
Un incident est vite arrivé. Mais 
le péril, tel que le ressentent tous 
les Cubains aujourd'hui encore, ne 
“vient pas de Is ont fait jeurs 
comptes. Lorsque, parlant de l'avenir, 
on envisage avec eux Je pire, tous, 
du ministre à la femme de ménage, 
disent : «St un jour les Américains 
dévarquent, s'il arrive quelque chose 
gui menace noire indépendance, 
poire régime, ce que nous avons fait 

alors ce sera « Patrin © muerie ». 
ua mourir Que changer. 


JULIO CORTAZAR. 
(Propos recueillis 
par Nicole Muchnik.) 


les acquis de la révolution 


gran zaïra), avoué en 1970 per Fidel 
Castro, qui fit à cette occasion une 
impressionnante autocritique, contribua 
sans aucun doute à le décision de doter 
l'Etat d'organismes représentatifs à tous 
les niveaux. En théorie, le pouvoir légis- 
latif était détenu par le conseil muni- 
cipal sur fa base de fa Constitution 
de 1940, elle-même modifiée et amen- 
dée en vertu d'une clause Qui lui avait 
été ajoutée en ‘1959. 

Au cours des années 1972, 1878 et 
1974, d'importantes lois fondamentales 
furent discutées par les organisations 
de masse et approuvées par le conseil 
des miaistres : lois d'organisation du 
systéme judiciaire, de procédure civile 
et administrative, code de la famille. 

En décembre 1975, le premier congrès 
du P.C.C. adoptait le projet de Consti- 
tutlon qui sera approuvée, Je 15 Janvier 
1978, par référendum et proclamée le 
24 février, « date de ferveur patrio- 
tique, dira Fidel Castro, qui célèbre 
le quatre-vingt unième anniversaire du 
début de la glorieuse guerre d'Indépen- 
dence, fruht de l'effort de José Merti et 
de son giorieux parti révolutionnaire 
cubain ». Nous reviendrons sur cette 
constante référence aux grands ancêtres 
des luttes de libération de 1858 et 1895. 
La nouvelle lol fondamentals de la 
République de. Cuba garantit expressé- 
ment le droit de Chacun au travail, du 


paysan sur le terre. de l'enfant, du 
jeune ou de l'adulte à l'enselgnement 
public et sclentifique, du malade à 
l'assistence médicale et hospitalière 
gratuite ; droit aux congés payés, droit 
de la femme à l'égalité dans ja rétr- 
bution du travail, elc. Elle précise aussi 
les grands principes de politique étran- 
gère, combinant les idées de José 
Marti, quand on stipule la nécessité 
de la marche vers l'union des pays 
d'Amérique latine et der Caraïbes el 
celles de la nouvelle ligne, avec l'appel 
à la coopéralion avec l’Union sovlétique 
et les autres pays soc'lailstes (Cuba 
participe au COMECON depuis 1970.) 


Au demeurant, dans ses grands traits, 
la nouvelle Constitution n'est pas très 
originale par rapport à celles en vigueur 
dans les pays de l'Europe de l'Est diri- 
gés par des partis communistes, Comme 
n'est pas original le serment des dépu- 
tés de l’Assemblée nationale du pouvoir 
populaire promettant notamment de 
« respecter de manière consciente &t 
lbre le rôle dirigeant que joue le peril 
communiste de Cuba dens notre 
société ». 


{Lire la suite page 10.) 


CET Voir aussi le reportage de Ber- 
2: : + Cuba, la consolida- 
tion éuns le Monde diplomatique de 
septembre 19175. 
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ments terroristes d'émigrés aies et dif. 
férents mouvements fascistes d'Amérique-cen- 
trale sersblent entretenir des rapports étroits, 
on a de ka peine à concevoir que la C.LA., 
qui les connoît tous très bien, ne soit pas — 
pour le moins — au courunt de leurs activités. 
En premier lieu, elle ne dément pos — et 
pour cause — que Luis Posasa Carriles Orlando 
Bosch et Hernan Ricardo aient été à un 
moment donné, ou soient encore, ser. créa- 
tures. Le 15 octobre dernier, parlant à Boston, 
M. Kissinger déclarait cependant : e Je peux 
affirmer catégoriquement - qu'aucun fonction. 
noire du gouvernement américain, -aqucune -per- 
sonne rémunérés. par le gouvemement améri- 
cain, n'a quoi que ce soit à voir » avec le 
sabotuge de l'avion cubain. -Mais il se confirma 
un peu plus tard que celui des deux Véné- 
zuéliens qui avait reconnu avoir placé les 
bombes, avouait être membre de k C.LA. et 
était précisément en contact cvs un fonc. 
tionnaire de l'ambassade des Etats-Unis à 
Caracas, M. Joe Leo, dont le nom et le 





numéro de téléphone figurent également dans 


les documents suisis chez Freddy Lugo. M. Joe 
Leo, décrit par le New York Times comme 
e un agent du F.B.L 3, a admis avoir égale. 
ment eu des contacts suivis avec Luis Posado 
Carriles. 

Face à. cette accumivlotion d'éléments 
contredisant sa déclaration, M. Kissioger, 
selon son porte-purole, s’est refusé à tout 
commentaire. On est dès lors en droît de s'in- 
terroger sur certains éléments troublants. En 
premier Heu, sur la demande d’extradition 
d‘Orlando Bosch formulée par le département 


6 AVRIL. —. Deux bateaux de pêche, le 
Ferro 119 et le. Ferro. 123 sont attaqués 
par des embarcations pirates en provenance 
de Floride. Un -pécheur trouve {n mort 
et [les deux bateaux sont gravement 
endommagés. 

22 AVAIL — Une bombe ‘explose à l'embas- 
Sade de Cuba à Lisbonne, tuént deux per- 
sonnes, blessant gravement plusieurs autres 
et détruisant totalement les locaux 

65 JUILLET. — La mission de Cuba auprès. de 
l'ONU est l'objet d'un attentat à l'explosif 
qui provoqua d'importants dégâts matériels. 

9 JUILLET. — A l'aéroport de Kingston 
Uamaïque], une bombe explose dans un 
Chariot transportant les bagages sur le 
point d'être embarqués dans l'avion de 
Cubana de Aviacion à destination de La 
Havane, Une catastrophe semblable à celle 
de la Barbade sst ainsi évitée d'extrme 


Barbade, une bombe explose dans Îes 
bureaux ds la British West Indian Alrweys 
{B.WI.A) qui représente dans ce pays les 
Intérêts de la Cubana de Aviscion. .L'etten- 
tat est revendiqué par la CORU.. : 
47 JUILLET. — A Bogots, les bureaux d'Air 
Paname, qui représente les intérëts de la 





Les actes de Erin anticubain en 1976 


Justesse. ; - 
40 JUILLET. — A Bridgetown, capitale de la . 


Cubana ds Aviacion- en Colombie éont 





. Etat . auprès . du” gouvernement vénézuélien, 


Si la justice américaine tenait tant à entendre 
cat_homme, pourquoi ne l'a-t-elle pas fait plus 
tôt, en particulier lorsqu'il fut appréhendé en 
avril dernier à San-José et que le gouverne- 
ment du Costa-Rica propos lui-même à 
Washington de {" , sans obtenir de 
réporisé ! Tout se passe comme si l'on voulait 
empêcher de parler quelqu'un qui en saït fort 
long sur les activités de la C.LA et de la 
jante chilienne en Amérique iatine. Orlando 
Bosch (comme ses complices) sait qu'il risque 


une peine de-trente ans de prison devant les . 


tribunaux vénézuéliens, le juge d’instruction, 
Mme Delia Estaba Moreno, l'ayant inculpé 
d'homicide, de fabrication et usage d‘armes 
de guerre, de fabrication et usage de faux 
documents. N'ayant plus grand-chose à perdre, . 
sauf sx vie qu'il croît menacée mème dans la 
prison modèle de Caracas (où il a demandé à 
cuisiner lui-même su nourriture pour éviter 
d'être empoisonné), Bosch, « trahi et oban- 
donné par tous ses complices, pourrait se déci- 
der à transformer l'affaire en offaire du 
Watergate », selon le quotidien de Caracas 
El Nacional). 

La C.LA. suit de fort près les activités de 
terrorisme anticubain. Lors de son discours 
du 15 octobre, en hommage aux victimes de 
la. catastrophe, M. Fidel Castro a rapporté la 
teneur d'u message de ka C.LA à l'un de ses 
agents à Cube : « Quelle est la réaction 
officielle et privée aux attaques à l'explosif 
contre les bureaux d'institutions cubaines à 
Fétranger ? Que vont-ils faire pour les éviter 
et les prévenir? Qui soupçonne-t-on comme 








détruits, l'ambassade de Cuba est mitralllée. * 
La CORU revendique lies attentats. 

23 JUILLET. — A Merida, au Mexique, un 
technicien cubain de l'institut national de 
Ja pêche trouve la mort au cours de la 
tentative d'enlèvement du consul cubain 
à Merlda. L'attentat est revendiqué par là 
CORU. ” 

9 AOÛT. — A Buenos-Aires, deux foncton- 
. naïres de l'ambassade de Cuba en Argen- 
tine sont enlevés. Ils n'ont pas été 
retrouvés. 

18 AOÛT. — A Panama, une explosion en- 
dommage gravement les bureaux de la 
GCubana de Aviacion. 

6 OCTOBRE — Un avion de la Cubans de 
Aviacion est détruit en plein voi au large 
de la Barbade. Leh solxante-trelze passs- 
gers et membres de l'équipage trouvent 
la mort. L'attentat est revendiqué par la 
CORU. 

7 NOVEMBRE. — A Madrid, une bombe 
eæxploss dens les bureaux de Ia Cubana 
de Aviacion provoquant de considérables 
dégâts matériels. 

8 NOVEMBRE — Selon une information 
publiée par -le quotidien La Opinion de 
Buenos-Âires, un employé argentin de 
l'ambassade ds Cuba en Argentine, Ramon 
Lucio Perez, est enlevé par un groupe 
armé. 

























les indices concordants sur la res- 
ponsabilité de la centrale américaine dans la 


la révolution ; la C.i.A. a inventé les attaques 
pirates à portir de bases étrangères dans sa 
politique d'agression contre Cuba; la CILA 
a réédité dans le monde modeme la funeste 
politique qui consiste à concevoir et à exé- 
cuter l'assassinat de dirigeants d'outres Etats ; 
la CIA a maintenant inventé la sinistre 
méthode de faire exploser des avions civils en 


nauté mondiale prenne conscience de la gra- 
vité de tels faits. » 


* La Guyana 





<en première ligne > 


L 'ATTENTAT de la Barbade a eu pour effet 
de préciser les alignements politiques des 
pays caraïbes. La Barbade et Trinité-et-Tobago, 
tout en-condamnant L: crime, ont invoqué des 
arguments. juridiques pour ne pas avoir à 
juger les deux responsables de l'attentot. C'est 
sans doute avec soulagement que M. Eric 
Williams, le prèmier ministre de Trinité-et- 
Tobago, a expulsé ou Venezuela les deux 
< Indésirobles >», Hernon Ricardo et 
Freddy ee. Les deux petits pays caraïbes 


étaieat l'objet de fortes pressions de la part 
des États-Unis et de menaces des organisations 
terroristes de la CORU, auxquelles ils n'esti- 


maïent pos avoir les moyens de fcire fuce. Par 
ailleurs, les considérables rentrées de devises 
des touristes américains n'auroient pus survécu 
à une compagsa d‘aftentats. 


Ën Guyana, dont onze citoyens ont péri 
dans l'accident, le premier ministre M. Forbes 
Burnham a exprimé sa conviction. .eque les 
saboteurs ont été entraînés, financés et orga- 
nisés par ceux-là mêmes qui ont monté la 
tentotive d'invasion de Cuba à lo baie des 

ns », Ce qui à entrainé une protestation 
officielle de Washington. IT y a fort à parier 
Que ce petit pays, dont Findépendance et la 
solidarité avec Cuba irritent au plus haut point 
les dirigeants américains, va voir s’intensifier 
contre lui les campagnes de presse systéma- 
tiques dont il est l’objet depuis un an. « Nous 
sommes en première ligne >», a confirmé 
M. Burnhom en précisant que les tentatives 
de déstabilisotion sont passées du stade des 
paroles à celui des faits. 

Le Venezuelo a également er: une attitude 
extrêmement ferme, en conduisant l'enquête 
sans complaisance, en réclamant le retour à 
Caracas de ses deux ressortissants arrêtés à 
Port-of-Spain et en arrêtant les deux protégés 
de la C.I.A. que sont Luis Posuda Coriles et 
Orlando Bosch. A l'occasion de sa présence 
à FAssemblée générole de l'ONU le 17 décem- 
bre dernier, le président Carlos Andrès Perez 
a réitéré sa condamnation de F « abominable 
crime » ef a sommé la gouvernement des 
Etats-Unis de tirer au clair les relations entra 
ses services officiels et les groupes contre- 
révolutionnaires d'origine cubaine. Cette trans- 
porente allusion, s'ajoutant au rôls moteur du 
Venezuela au sein de IOPEP, n'est pas do 
nature à lui gagner les faveurs de Woshington. 
Après le virage à droïta du Pérou et sa reprise 
en main, la rentrée dans Le rang du Venezuela 
est sans douts un objectif prioritaire pour les 
États-Unis, C'est à l'attitude de M Carter 
dans ca domaine que l'on pourra, mieux qua 
daus des discours vagues, mesurer les change- 
ments — réels ou fuctices — que l'occession 
à la Maison Blanchs du protégé de la Commis- 
sion trilatérale imprime à la politique améri- 
caine en Amérique lotine. 

Une chose est certaine : les groupes armés 
cubains, comme ceux de la CORU, constituent 
à la fois un danger physique et une hypothèque 
politique pour les nouveaux dirigeants améri- 
cains, L'éventualité, proche ou lointaine, d'une 
certaine normalisation des relations entre 
Woshing?on et La Havane ne peut qu'exaspé- 
rer certains milieux —— pormi ceux qui n'ont 
ni rien appris ni rien oublié — et favoriser une 
nouvelle vague d’ottentots, y compris contra 
le personnel politique américain. Dans un 
numéro récent (4), lhebdomadaire U.S. News 
and World Report soulignait que « les extré- 
mistes cubains ne reculeront devant rien, pas 
même devant l'assassinat de membres de l'ad- 
ministrotion »- et il citait ka mise en garde 
d'am fonctionnaire : e Les terroristes cubains 
sont aujourd'hui les assassins les mieux entrai- 
nés du mondez, avant de rappeler qu’ e un 
grand nombre de ces terroristes ont été entroî- 
nés por la C.I.A. à époque où les Etats-Unis 
s'efforçaient de renverser Castro ou de l'assas- 
siner. » Ne seroït-ce que pour se donner las 
moyens d’une politique autonome, M. Carter 
et le nouveau directeur de la C.I.A. peuvent 
être conduits à « qne révision déchironte » à 
Fégord des anciens « neveux de FOncla Sam ». 


BERNARD CASSEN. 
(4) 6 décembre 1916. 
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Par contre, le mode d'élection des 
délégués aux assemblées municipales, 
choisissant eux-mêmes au deuxième 
degré les députés, ne s'inspire d'aucun 
eysième existant 

Le pays est désormais divisé en qua- 
torze provinces (au fieu de six précé- 
demment) st cont soixante-neuf entités 
municipales. L'intermédiaire régional 
est supprimé. A l'initiative des CDR. 
{Comités de défense de la révolution, 
qui regroupent cinq millions de Cubains} 
ou de l'ANAP (Association des petits 
agriculteurs) dans les zones rurales, des 
assemblées de citoyens proposent des 
candidats. I! y a au moins vingt cir- 
conscriplions par municipalité devant 
éllre un délégué chacune : en falt, If 
Y aura au moins deux candidats par 
circonscription, maïs très souvent quatre 


ou cinq Pour être élu, Il convient 


d'obtenir !a majorité absolue des euf- 
frages, faute de quol un second tour 
de scrutin est nécessaire. 

Le candidat ne peut mener de campa- 
gne électorale : la propagande est faite 
par ladministration sur la eeuls base 
d'une photo et d'une blographle, qui se 
veut objective, de l'intéressé. Ces docu- 
ments sont envoyés aux électeurs et 
affichés dans les lieux publics. Personne 
ne peut diffuser de tracts ou de Jour- 
naux électoraux. De plus, l'élu est à 
tout moment, révocable par les élec- 
teurs (on est électeur à l'âge de seize 
ans, éligible à dix-huit). 

Les organisations de masse ont pré- 
senté au suffrage universel vingt-huit 
mille neuf cents candidats pour dix mille 
sept cent vingt-cinq postes à pourvoir. 
Parmi les élus, les membres ou « aspl- 
rants » du P.CC. comptalent pour 
moitié. Hult cent cinquante-slx femmes 
ont été élues, 

Ce système avait été expérimenté à 
partir de Julllet 1974, avec l'élection de 
d'Assemblée provinciale de Matanzas. 
L'une des conséquences de son appli- 
cation est que l'administration centrale 
transmet ses pouvoirs à l'assemblée 
locale provinciale dans de nombreux 
domaines touchant à la vie économique, 
éducationnelle, culturelle, etc. La décen- 
tralisation va ëtre ainsi cffective et le 
citoyen sera très près de son élu, qui 
habite le plus souvent son pâté de 
malsons ou la fermette toute proche. 
Nous avons pu constater nous-mêmes, à 
Matenzas, que le délégué, choisl parfois 
au terme d'une élection difficile, prend 
sa charge très au sérieux et que les 
citoyens usent de cet intermédiaire. 


HW faut d'ailleurs reconnaitre que 
l'immensa majorité des Cubalns, même 
parfois les plus âgés, n'ont guère la 
nostalgie de la vie politique pré- 
castriste. Sans parler des dictatures de 
Machado ou de Batista, les Cubains 
n'avaient jamais connu qu'une carica- 
ture de la démocralle et une adminis- 
ration d'Etat ou municipale malhonnëète. 

Les nouvelles provinces ont été offl- 
ciellement mises en places le 7 novembre 
dernier. Les élus des municipalités ont 
désigné les assemblées provinciales. 
y eut ensulle élection des quatre cent 
quatre-vingt un députés à l'Assemblée 
nationale. À propos des nouveaux pou- 
voirs dévolus aux Instances locales et pro- 
vinclales, Fidel Castro a cru devoir falre 


une mise en garde contre de possibles 
excès. Dans son discours devant Îes 
nouveaux députés, !l déclarait ainsi : 
« Toute manifestation d'égoisme local et 
réglonal doit être combattue énergique- 
ment ef, s'il convient à chaque pro- 


vince de lutier de manière adeptée,. 


juste et rationnelle pour son propre dé- 
veloppement, elle ne doit jamais perdre 
de vue les intérête nationaux. » Le 
Gonsait d'Etat a d'akleurs expressément 
le pouvoir de « révoquer les dispositions 
des comités exécutifs des organes locaux 
qu viendrelent à contrevenis à le 
Constitution, eux lois et décrets-ois 
ou eutres dispositions arrêtées par un 
organe supérieur, ou qui affecteralent 
les Intérêts d'autres municipalités ou 
les Intérêts généraux du pays ». 
Composé de trente et un membres, 
ls Conseil d'Etat devient l'orgare 
supérieur de {a République. Fidel Castro 
en a été élu président Ce ConseH est 
lui-même élu par l'Assemblée nationale 
au scrutin secret Le président du 
Conseil d'Etat est à la fols chef de 
l'Etat, président du conseil des minis- 
tres et commandant en chef des FAR 
{Forces armées révolutionnaires). Rap- 
pelons que Fidel Castro est aussi pre- 
mier secrétaire du P.C.C. I y a, en 
outre, un premier vice-président, cinq 
autres vice-présidents et une secré- 
taire. C'est sans surprise que Raoul 
Castro a été élu premier vice-président 
comme il avalt été élu second eecrétaire 
du part. Ministre des forces armées, 
il est réellement le n° 2 du régime. 
Sur cette coïncidence familiale, Fidel 
a cru devoir s'expliquer davant le 
premier congrès, en décembre 1975 : 
« Chacun sait que dans notre révolution 
n'existera famals le népotisme…. En réa- 
lité, c'est un privilège pour mol d'avoir 


L La fin du 


UTRE décision remarquable, et qui 

ne semble pas avoir été prise sans 
douleur : la promulgation des lois sur 
le système des grades militaires en 
ralson, notamment, est-il écrit, « des 
relations Intermationaies qui, actuelie- 
ment, existent et se développent avec 
les forces armées d'autres paye amis ». 
Jusqu'à une date récente, on s'était 
efforcé, avec mille accommodements, de 
rester fldèles au système de grades de 
l'armée rebelle de la Slerra-Maestra où 
les seuls existants étajent ceux de 
commandant, capitaine et lIleutenant. 
Ainsi, Raoul Castro, jusqu'ici « com- 
mandant d'armée », devient « général 
d'armée »; il y aura aussi graduation 
des sousofficiers. Fidel Castro a 
éprouvé, une fois de plus, le besoin 
de faire appel aux grands ancêtres pour 
justifier cette décision : « Nous ne 
pouvons manquer de prandre en compte 
nos héroïques « mambises » (nom 
donné aux combattants des premiers 
soulèvements patrlotiques), Jesquels, au 
cours des deux guerres d'indépendance 
de 1868 et 1895, utllsèrent les grades 
de colonel at de général. » Et de rappe- 
ler que Meximo Gomez, Antonio Maceo, 
Ignacio Agramonte et José Marti lui- 
même étalent généraux. Nombreux sont 
cependant, à Cuba et ailleurs, ceux qui 
euront accuelill cette nouvelle avec un 
certain pincement au cœur. De même 
sacrifie-on au rite des décorations, avec 


ce, semble-t-il, à sa demande. 
La fin de l'année 1978 aura été mar- 


d'abord, naturellement, la publicstion 
du texte de Ia lol d'orgenisation de 
d'administration centrale de l'Etat Elle 
prévoit quarante-trols organismes cen- 
traux, dont trents-quatre sont des « Co- 
mités d'Etat » (planificalon, approvi- 
sionnement, sciences et techniques, etc.) 
ou des ministères. !1 ÿ aura neuf aca- 
démies ou instituts. Les querente-trois 
personnes qui sont à la tête de ces 
administrations ont rang de ministre. 
Le consell des ministres éllt en son 
seln un comité exéoutlt. 


romantisme ? 


la création de la médaille du « Vingtième 
anniversaire des forces armées révolu- 
tlonneires », dont le premier titulaire 


aucun goût jusqu’icl. 
Avec son institutionnalisation, c'est 
tout un aspect de la révolution cubaine 
qui disparaît. 

On ne renie pas les « berbudos 
de la Sierra-Maestra, bien au contraii 
Mals on a délibérément tourné 

la plus romantique de la 
moins autant par nécassité 
son, « Etre révolutionnaire 
longtemps, a impliqué que F' 
tenue débralliée et une grosse 
à aquelle pendelt un énorme 
nous disait l'un des nouveaux vi 


ff 
. jus 
RÉERReEe 


Ë 
ê 
$ 
: 
fl 
5 


reconnaissance, 1! ÿ a des ralsons 
vitales qui tiennent à l'économie et à 
le sécurité, H esralt valn de nier, enfin, 
la part de conviction profonde. 


Mais il nous apparaît au moins aussl 
évident que:.la révolution fidélists ‘est 
demeurée essentiellement attachée aux 
principes qui lu ont donné naissance : 
patriotisme ardent qui a fait des pre 
miers combattants de l'indépendance les 
précurseurs da ceux ds Moncada et de 
la Slerra-Meestra, et de l'humaniste José 
Mat ls père spirituel de la révolu- 
üon : priorité donnée à le solidarité avec 
les -autres pays letino-américains et 
Caraïbes comme cela 6e traduit dans 
les rapports étroits entretenus avec le 
Mexique, le Veneziela, le Pérou, la 
Guyana, ‘Trinilé-et-Tobago, la Jemaïque 
et le soutien eux Indépsndantistes de 
Porto-Rico.. ; préoccupation tiers-mon- 





dists qui se retouve dans tous les dis- 
cours du leader cubain: fraternité à l'égard 
de tous ceux qui ont combatiu contre 
Batista :-ls révolution cubaine n'a pas 
« mengé ses enfants » et, Glx-huit ans 
après, tous les commandants sont, à une 
seule exception {2}, aux postes ds res- 
ponssbilité Le « Che » est toujours 
honoré comme héros national. 

Non, Cuba n'est pas la « Bulgarie 
des tropiques ». 

Cuba n'a pes davanlage perdu su 
personnellié en so donnant de nou- 
velles institutions Ekes font largement 
place à rinitiatie des citoyens et de- 
vralent permettre de résister à a’ tenta- 
tion bureaucratique. 

ANTOINE BLANCA. 





2) Mubert Matos, qui tente un 
so venons en 1959. 


Une semaine de cinéma cubain 


RGANISEE à Ja faveur des accords culturels signés entre fa France ef 
Cube, ! y à un an et demi, la Semalne du cinéma cubain illustre la. 
plupart des aspects et des recherches de l'actuelle cinématographle 


cubaine (1). 


Né avec la révolution, le cinéma cubein s'est toujours étroitement associé 
à son devenir et a même pu en devancer certaines exigences. Le documentaire, 
auquel Santiago Alvarez a attaché un renom prestigieux, est vile apparu Comme 
la mellleure école à laquelle former les réalisateurs de l'ICAIC (2) et, moyennant 
l'éclatement des limites conventionnelles du genre, le mode d'expression 
privitégié d'un art et d'une Industrie engagés au service du développement, 
au sein des consciences, du processus révolutionnaire. Ass! ne savrait-on 
répartir rigoureusement les s!x longs métrages présentés au Cours de cette 
semaine entre les documentaires et les films de fiction. 

H est, en revanche, possible d'y déceler les principaux courants qui 
marquèrent {a production entre 1972 et 1975, époque durant Jaguella ces films 


ont été tournés, 


Restituer au peuple son histoire demeure un souci vital et primordial. C'est 
le motif central autour duquel organisent leurs varielions propres et leur 
recherche originale des films aussi divers que l'Autre Francisco, qui ressuscité 
avec force, à partir de la lecture critique d'un roman de l'époque, celte source 
de rinsurrection populaire que fut la rébellion des esclaves au dix-neuvième 
siècle, Giron, qui reconstitue, à partir des.fémolgnages vécus de ses acteurs 
directs, le combat contre les mercenaires débarqués en avril 1961 dans la baie 
des Cochons, l'Homme de Maisinicu, qui déploie son suspense dans {es monts 
de l'Escambrey, un des foyers de la contre-révolution. 


O" e pu reprocher au cinéma cubain de sa réfugier dans Je culle du passé 
pour éviter de parler du présent. Plusieurs des fllms présentés témoignent 
cependent d'une volonté d'être attentif aux quêtes de {a conscience Individuelle 
et collective et de dynamiser une réalité habitée par la fol, mais non pour cela 


exemple de contradictions et de confits. 


Ainsi, l'Ecole nouvelle fut-elle programmés comme une leçon enthousiasmante 
sur la nouvelle école aux champs, pour fléchir en douceur les résistences 
culturelles des parents et des enfants devant ce plan éducatif qui combine l'étude 
et le travail produciii, et dont fa séduction finit par triompher. A pardr du tribunel 
populaire tenu sur les lieux mêmes d'un acte da sabotage, À vous la parole 
s'insinue dans les défaillances (abus de pouvoir, laisser-aller) des partisans 


sincères de la révolution. 


Signe éclatant de polysémie, Humberto Solas, dont on a déjà apprécié 
admirable Lucia, offre. deux films diamétralement différents, la Cantate du 
ChHl et Un Jour de novembre La Cantate s'inscrit dans la recherche d'une 
conscience Internalionaliste avec une peinture qui veut être un acte d'espérance 
pour {s mouvement populaire fatfno-américain, et dont fa viv{ence, 6: combien 
présente dans le réelité.d'hier et d'eujourd'hul, peut peraïtre {nsoutenable. 
Un jour de novembre confirme son auteur comme poète de la lemme, une 
femme qui assume une nouvelle identité et repose, ‘ce faisant, les questions 
éternelles de l'amour, de |& beauté, de ja vieillesse; ces autres sources d'Inégalité 


que trop de révolutions négligent. 


M M 


(1) La Semaine du cinéma eudain s'est. d'abord tenue à Paris (cinéma 
e-Cœur, du 12 au 18 janvier), puls à Tours et à lnes 
Maison dela Cuiture, 


ll 
ge sont Nanterre (| 


février-1® mars) et Csen (cinéma L: 


Ux, 16-22 


Ses 
19-20 février), Lyon Can: 
ne J _ 


(2) Institut cubain d'art et d'industries cinéma 


TÉMOIGNAGES ET VERDICTS PARFOIS CONTRADICTOIRES 


La deuxième vague de censeurs de la révolution castriste: 











INQ ou six ilvres blen présentés, volumi- 
ueux, qui ne lésinent nl sur le poids ni 
sur le prix, expriment le regain d'intérèt 

que semble avoir suscité en 1976, auprès de 
plusieurs maisons d'édition françaises, l'expé- 
rience cubaine. Vient confirmer cette impression 
le fait qu'au moins trols des ouvrages en 
auestion ont fait l'objet d’une traduction (de 
l'espagnol), alors que cette obligation de départ 
suffit bien souvent À faire écarter un titre, 
particulièrement en cette période de crise. Ce 
regain d'intérêt coïncide, à n'en pas douter, 
avec le renouveau du discomrs sur Cuba qu'a 
provoqué l'engagement en Angola. On ne sauralt 
non plus négliger le £alt qu'après une période 
de morte-ean en matière d'édition sur l’expé- 
rence des Caraïbes, ces ouvrages vlannent 
s'inscrire, en France et dans ia géographie des 
eurocommunismes, daus nue lutte idéologique 
qui s'intensifle à mesure que la conjoncture 
politique précise les possibilités qu'a la gauche 


* d'accéder au pouvoir. Une tells éventnallté 


posant bien entendu de façon plus urgente les 
enjeux concrets des alliances, un débat sur Cuba 
peut être vu comme l'occasion de verser de 
nouvelles pièces au dossier du socialisme, comme 
réalité et comme avenir. 

La question est donc de savoir ce que ces 
Uvres apportent à un débat de cette Importance 
et de cet intérêt. Aident-lis à £rancblr un pas 
dans une discussion trop souvent investie pur 
les slogans ypussionnels de La guerre psycho- 
logique ? 

Les auteurs tiennent tous, d'une façon ou 
d'une autre, À s'engager dans ce débat avec les 
meilleures lettres de crédit. Tous en effet (sauf 
Joseph Marsant (1) qui tue le « Che » pour 
« la septième fals ») protestent de leurs bonnes 
intentions et de leur recherche sincère d'an 
socialisme à visage humain. 


A maison qui édite le livre de Pierre Golen- 

dort (2) s'est montrée soucieuse de souligner 
la caution qu’apporte à ce récit le fait que 
son auteur salt un anclèn membre du PCF. 
Dans le prière d'insérer, elle insistait pour que 
ce livre ne soit pas logé 2 l'enseigne des 
matériaux + tendancieux propagéa par le pro- 
pagande anticubaine ». 

Mais Pierre Golendorf d@olt savoir qu'l ne 
suffit pas Ge protester de ses bonnes intentions 
pour tomber, daus la lutte idéologique, cetts 
zone essentielle de la lutte des classes, du côté 
de cenx que l'on prétend défendre A moins 
d'ignorer complètement que l'écriture est pou- 
voir et que l'antistalinisme ne crée Das un 
camp à Jul tout seul, maïs s'insère Gens une 
bataille concrète À laquelle 11 sert d'arme ou 
d'expédient., 

I était € attiré par l'étape euphorique des 


Ca 


révolutions e% non par leurs momants difficiies. 
1 n'avait al le fol ni la discipline exceptionnelle 
qu'ils exigeslent », dira de lui Jorge Edwards, 
autre « persona non grata à Cuba » (3), tirant 
ains! une ligne de démarcation entre son propre 
malaise et celui (eurocentriste 7} de Golewdorf. 
C'est ce lent Zourvolement qui hablte le récit 
de ce dernier jusqu'à son arrestation, sans doute 
exorbltante, mails ténébreusement appelée par 
son comportement antérieur, Inconsciemment 
attandue comme argument enfin tranchant et 
lapidaire contre un régime qui traltait mal ses 
Etats d'âme. Quel profond mépris de Ix réslité 


& zafra » des 10 millions) est interprété par 
Golendorf comme pan monument de démagogie, 
alors qu'Édwards le reçoit comme l'expression 
de l'autocritique collective, comme un geste qui 
engage un vaste mouvement de réflexion et de 


où La dénonciation prènd 


. Hinéralres 
l'allure de le répulsion personnelle, du dégoût 


et sentimental ! 
Le Journel de la révolution cubaine, de Carlos 





Par MICHELE MATTELART 


ou quel sans supérieur ds l’irresponsabilité peut 
en effet conduire l’auteur à écrire un soir 
sur un papier, à maniére d’exorcisme ou de défi, 
qu'U est agent de la C-LA, dans un pays 
soumis aux agressions constantes et multiples 
de cette dernière! Fantasmes pour fantasmes, 
ses bôtes cubains, äans tonte cette histoire 
absurde, n’avaient-ils pas aussi le droit d'avoir 
tes Jeurs? La page de couverture mentionne 
que l'auteur a apprécié les e réalisations posi- 
tives » de Cuba, mails omet d'ajouter qu'elles se 
trouvent rapportées à partir don lieu, Le prison, 
avec l'éclairage rétrospectif de cette situstion, 
et évoquées selon nn montsge plein de signl- 
fication entre deux visites des gardes (débon- 
aires, tous les goulag ne se ressemblent pas). 
Tels sont les mécanismes concrets de l'écriture 
à travers lesquels se déuature la bonne intention 
et commence à opérer La € propagande tendan- 
cleuse 2. 

<SL, au leu de m'ignorer dès mon arrivée, on 
m'avait au cours de le première semaine fait 
visiter ces laboratoires où s'effairaient des multi- 
tudes de jeunes à l'aspect saîn et gai mon 
expérience globale dans l'Île eût été trés diffé 
vente » (p. 258). Est-ce à dire que Le livre de Jorge 
Edwards, chilien, fonctionnaire diplomatique, 
chargé par l'Unité populaire d'installer La future 
ambasssde du Chill À La Havane, aurait pu être 
tout autre chose que ce qu’L est, Le rapport d'une 
autre mésentente ? Tant de légèreté étonne. Quel 
débat peut légitimement sappuyer Sur ces 
suspleions de mal-ntmés, ces actes vollés de 
vengeance ? 

Le cas PadUla pèse sur ces ouvrages. C'est un 
des nombreux points communs qui en rendent 
la confrontation à la fols fastidlense et utile: 
les mèmes personnages cubalns sont convoqués 
sur la même scène de la belle conscience indi- 
viduelle, mAÏS Îl arrive que les verdicts se contre- 
disent et s'annuleut lun l'autre; le xëme 
discours de Fidel Castro (après l'échec de la 





Franqui (4), présente l'intérêt considérable d'offuir 


part de Franqu!, qui se déclare «ïfssciné per 
la clandestinité » (et l'anonymat qu'elle implique), 
an effacement en hommage À l’aventure collec- 
tive. Cet effacement est constamment démenti 
Par la suite. Ainsi, n'est-On Das pen surpris de 
constater que, parmi les trois biographies qui! 
ls série des documents, se trouvent 
. de Fidel, celle du «Chez, et. cella de 


Ces dde e affirme ses intentions à 
la sélection du matériel et son mou- 

De La première, nous pouvons difficilement 
Le second nous dévolle les prétentions qu'a 
prendre uns place enviable au 
plnacle de la pratique et de la théorie révolu- 
tlonnaires, malgré 11 snperficialité qu'il démontre 





dans l'analyse. Carlos Franqul, qui ne vit plus à. 


Cube, ne A mn des Faioons : el | Font ogseg 


dictature en Juillet 1957. Une contribution non 
datée de l'auteur sur le ccaudillismes ne se 
trouve-t-elle pas mise en regard de ces mots 
écrits par Frank Païs dans une lettre À Pidel 
avant de mourir: «Dans une révolution, on ne 
peut tout 


Une seule Personne. > 


Ce recueil permettralt, s’U en était besoin, 


de jauger La perversité du pseudo-roman de : 


J. Marsant, où le «Cbe» est peint comme un 
nouveau vampire dans la mellleure tradition dex 
clichés qui ont fait recette au cœur de la 
«guerre froides. Au nom de la «vérité histo- 
rique», ce méchant ouvrage, digne d'une soùs- 
série noire, tire sur tout ce qui bouge en Amé- 
rique latine, l'affublant de travestis grossiers. 
Comment ne pas reconnaître Helder Camara sous 
ce sinistre Eber Kumers, qui atmait <se faire 
photographier avec des officiers nuxiss, et Je 
fldèle compagnon 6n « Che », Intl Peredo, derrière 


cet Inti Pardo, mot indiquant la couleur du . 


fascisme qui renversa Allende. 
L'ouvrage du Vénézuéllen Carlos Rangél, 


Du bon sauvage au bon révolutionnaire, (5), : : 


mérite un traitement à part, quoiqu'il soft ausai 
dominé par le spectre du castrisme. L’anteur se 
Propose (comment ne pas l'en féliciter) de 
débusquer les mythes et les mennonges qui ont 


jeté un voile sur le vrale réalité.da l'Amérique . 


espaguole et ont faussé La relation que l'Occident 


2 entretenus avec elle, La convertissant en un 


Jardin d'fusions, un paradis où Drospérerait un 
Jour le royaume parfait du millénisme. Rien 
Jusque-1à qu’uns sains secousse. Mais larsqu'an 
constate qüe le terme antithétique de La compa- 
raison (face à l'Amérique-qui-n-échoué) : est 
l'Amérique-qui-a-réussi (l’Amérique du Nord), 


sont Carlos Rangel vénère (en bon sauvage?) 


ln puissance, la vigueur, l'optimisme, É 
tlent à innocenter explicitement les nantes 
impérialistes, on commence à soupçonner que 
l'autocritique collective à laquelle 1! nous convie 
déggebe, en fait, aur Le à un mode 
e loppement, un projet polli 

prévu ses alliances. Re Fame qu neue 


Est-ce un hasard si ce livre, écrit à J'embre 


des programmes £social-démocrates {et à leur 


droite), fut lancé au moment où se réunissaient : 


À Caracas les états-mnjors des sociaj-dém eaties 
ee net latino-américaines, pour chercher 
érnative aux dictatnres militaires 
luttes révolutionnaires ? us 


sur cet autel que devront être immolés 
luti 





1) La É 
a Le Bentième Mort du sors, Job 6e 


25e qe à Cine, rente Rule moe dans le 
Golendort, Pierre 


de Fidel Carèro, 

13) Pérsons non na) 2 Br. du 
lon, Parts. 1076, 401 pages SUP, re. FdwErde 
(4) Le Journal de La rén0iution 
au bon 
préface de JF. 
Dages, 45 


Franqu, Le Seuil Paris, 1976, 515 SE 
S: Lu 
(5) Du von scuvage répoorneir 


les mythes du bon gauv é 
t tre + : age et du bon révo- 
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Point Fr vue GE 


MOSCOU DEVANT LA POLITIQUE DES ÉTATS-UNIS 
EN AMÉRIQUE LATINE 


UELLE sera la politique du gou- 

vemement GÇartes au sud du 

rio Grande? Les dizalnes de 
mMilons de Latino-Américains qui ont 
sol de changements radicaux et sou- 
haïitent f'élminetion de structures s0- 
ciales archaïques, ds la misère, du 
Sous-développement économique, de 
la subordinetion pollique à leur voi- 
sin du nord, ss posent aujourd'hui 
cette quesdon. Un minimum d'ation- 
Mon a été conancré à l'Amérique le- 
tine eu cours de la campaÿne éiecto- 
rale, ce qui montra blen les !llusions 
de ceux qui attendent dé Ia nouvelle 
équipe de la Malson Blanche une 
politique latino-américalne « juste ». 


Quelque cinquante ans séparent. la 
nalssance des’ Etats-Unis de l'indé- 
Pendance de .la plupart des répu- 
bliques d'Amérique latine. A pelne 
affranchie de la domination coloniale 
britennique, la Jeune nation de l'Amé- 
rique du Nord s'est empressée d'en- 
dosser la panoplie du’ colonisateur 
bour asservir ées voisins du eud. 
Dix ans après Ia proclemation da 
l'indépendance des Etats-Unis, Thomas 
Jefferson écrivait : « Notra oonédéra- 
tion doit être considérée comme fe nid 
où net Ja: population future de l'Amé- 
rique, tant du Nord que du Sud. ! 
na faut pas oublier, en même temps, 
qu'une pression prématurés sur .{es 
Espagnols ne servirait pas les Intérêts 
de ce grand continent, A l'heure ac- 
tuelle, Ces pays sont dans des mains 
sûres. Mais je crains que les Espegnois 
ne disposent pas de forces suffisantes 
Pour les garder juaqu'à cs que notre 
peuple se soit sufflsemment renforcé 
au point de pouvolï absorber graduel- 
lement ces posséssions (1). > 





<Latinisme> ou socialisme ? 





NE tentative de ‘recueillir, .de la 

‘main à da main, l”.« HérHage esps- 
gno! » ne réussit pas : les peuples 
d'Amérique latine conquirent leur Indé- 
pendance politique avant d'être 
< absorbés », pour reprendra les pro- 
pres termes de Jefferson. Cette. poil 


tique Impériale devint. Falpha at : 


l'omége de leur ligne « interamé- . 
dicane * ‘à toutes Îles’ Stapss des-deux ‘ 


siècles d'histoire des Etats-Unis. 


Dans ioutes les maniféstations de 
la poftique. latino-américaina -des 
Etats-Unis, I] faut chercher les Inté- 


Survey of Current Business, les mono- 
poles des Etats-Unis tirent 4 à 5 dot 
lars de bénéfice net par dollar Investi 
en Amérique latine (2. En 1972-1974, 
las monopoles des Etats-Unis ont in- 
vesti un peu plus de 2 milllards de 
dollers en. Amérique latine et en 
ont retiré près de 15 milliards sous 
forme de bénéfices C'est là l'une 
des causes principales de l'hémorra- 
gle dont souffre l'organisme économi- 
que des pays latinc-américains, para 
lèlement eux mesures commerciales 
discriminetoires de Washington, aux 
fluctuations des prix des matières pre- 
mières produits par l'Amérique latine 
et des articles Industriels des Etats- 
Unis. 


Tout au tong de l'histoire de leurs 





he The Te TES of re Jelrer- 


page 516. 
Survey Fur. à One Dons 
FO Su of Oqne Pure 


(3 LL Brejnev, Rapport d'acttoité 
nes D potes 
us 
ta eztérieure, éditions. de 
l'Agence de presws Novosti, Moscou, 
196, psgs à 
{4) un Brasil, Perspeo- 
tivas de Buenos-Aires, 

1987, je 41 


5) LE. rejnev, op. ct, page 30. 


un numéro Spécial des 
dossiers etc documents 


relations avec les pays fatino-améri- 
cains, les Etats-Unis ont Invariabis- 
ment misé sur les régimes antidémo- 
Cratiques, surtout milltaristes, À la fin 
des années 50 et eu début des an 
nées 60, js régimes les plus tyran- 
niques et les dictetures les plus 
ancisnnss, « garde prétorlenne - de 
l'impérialisme, s'effondrèrent I! est 
Caractéristique que ce renversement sa 
soit produit dans des pays situés sur 
le pourtour du bassin des Caraïbes. 
dans le « bas-ventre - des Etats-Unis, 
région qui, historiquement, fut la pre- 
_mière soumise à l'expansion. Au début 
des années 60, on assista au renverse- 
ment programmé des gouvemements 
constitutionneis au Brésil, en Aépu- 
bfique Dominicaine, en Boillvie en 
Uniguay, au Chill. 


Aucune mesure agressive de l'im- 


- périalisme, à l'exception de la guerre 


du Vietnam, ne souleva dans le monde 
une critique ausel unanime à l'adresse 
des Etats-Unis que leur partici- 
pation au renversement du gouvamne- 
ment Allende, Mals un aspect de la 
tragédie chlllenne doit être rappelé. 
Durant des décennies, l'impérialisme 
répéta jusqu'à l'obsession aux Latino- 
Américains que l'arivée au pouvoir 
des partis politiques de gauche, en 
premier lleu des communistes, signi- 
fierait la - fn de la démocratle ». Pour- 
tant, le gouvernement d'unlté popu- 
laire, besé sur l'union des socialistes 
et des communistes, assura les plus 
lerges libertés démocratiques dans le 
pays, notamment pour l'opposition de 
droite, qui. poussa la cilque militaire 
“à la rébellion. La Junte a plongé te 
pays dans .un ebîme de terreur. Le 
cas du Chili a montré, una fois de 
plus, que les pires ennemis de la 
démocratie sont l'oligerchie, la clique 
militaire réactionnaire, l'impérialisme. 
Du haut de la ‘tribune du vingt- 
- cinquième congrèéa du P.C.U.S., M. Leo- 
nid Brejnev a souligné que la tragédie 
chillenne n'avait nullement rendu ca- 
duque la thèse des communistes eur 
la ‘possibilité des voles révolution 
.naires, différentes, notemment pacifi- 
que, si les conditions nécessaires 
existent pour cela Mais elle rappelle 

Impérieusement que la révolution doit 
savoir se défendre (S). . 


L'Amérique latine est entrés dans 
“le dernier quart du vingtième siècle 
alors qu'elle était en butte à l'attaque 
frontale de lImpériallsme et de la 
‘réaction locale, Est-ce .une causé de 


pessimisme ? Si l'on considère la 


lütte des peuples latino- américains 
comme un processus long et extrême- 
ment complexe, avec ses flux et ses 
reflux, l'optimisme historique n'est plus 
un vœu pieux, mals une perspective 
parfaltément réaliste. 


L'auteur de ces lignes a assisté 
à la façon dont les Latino-Améri- 
cains- accuelllirant deux présidents : 
Dwight Elsenhower et Charles de 
Gaulle. La visite que fit D. Elsenhower 
à Montevideo en 1980 fut la première 
d'un président américaln en Uruguay. 
Les habitants de Montevideo mani- 
testèrent à son égard une rare Indif- 
férence. Mais, quand la Lincoln déca- 
potable du président arriva à la hau- 
teur de la faculté d'architecture de 
l'université, les étudiants déployérent 


un oaflcot portant l'inscription :. 


« Yankos, go home! » La police fit 
usage de grensdes lacrymogènes 
(trelze ans plus tard, l'université et 
toutes ses facultés seront occupées 


. militalrement). Mais le vent soufflalt 


du mauvals côté, et la voiture du 
président se trouva dans la zone 
Infestée par les gaz. « Ike » élemua 
et sa mit à pleurer silencleusement. 
Au moment du départ, pour 8e rendre 
de la résidence de l'ambassadeur 
américain à l'aérodrome, il jugea plus 
gage de prendre l'hélicoptère. 


‘En ‘1864, à Santiago, Je fus témoin 





Au soounaire 
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—-Reprise stoppée de la production 

— Levée en masse contre inflation : résultats limités 
— Commerce st palaments : Jon fprin ef les faites 
_ La crise monétaire s'aggrave 


Btlen flaancier et boursier 

_ Caux qui reculent et ceux qui progremsent 
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Les mutations structurelles 
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Par K. KHATCHATOUROV * 


de l'arrivée du chef de l'Etat français. 
Beaucoup interprétèrent l'accueil che- 
leureux réservé à de Gaulle comme 
une renalssence de l'«esprit du latl- 
nisme». Si forts que soient les liens 
historiques entre l'Amérique Jjatine et 
la France, Je doute fort que l'« esprit 
du Jatinisme = solt vralment une réalité 
d'aujourd'hul. 1] me semble qu'il est 
besucoup plus juste d'inlerpréter le 
« Vive de Gaulle! » das Latino- 
Américains comme un « A bas /es 
Yankees ! » 


L'enti-américenisme, comme syno- 
nyme d'entimpérialisme, est Intime- 
ment lié à la lutte antl-ofigarchique, 
& la lutte démocratique, révolutionnaire 
et Nbératrice sur le continent La force 
motnce de cette lutls est la classe 
ouvrière. Pius de ta moitié de la popu- 
latlon active de l'Amérique latine est 
constituée par le prolétariat, quelque 
cinquante millions de personnes. Un 
représentent sur dix de la classe 
ouvrière du monde non sotiallste est 
un Éatino-Américain, Aux cBtés de la 
classe ouvrière et de Ia paysannerie, 
les couches citadines moyennes, en 
particuller les étudiants st l'intelll- 
gentsia, représentent un potentiel 
révolutionnaire croissant. 


Les partis communistes exercent une 
influence grandissante sur le dévelop- 
pement du courant révolutionnaire, 
Combien de feux prophètes ont tenté 
de + remplacer » le marxisme-lént- 
nisme par jeur recette « originale =» de 
réorganisation sociale | 


L'histoire a démontré qu'en Amé- 
rique latine le mouvement commu 
niste est la iorce politique la plus 
répandue et la plus homogène de 
tout l'hémisphère occidental, La force 
des communistes n'est pas déterminée 
per leur nombre, bien que celui-ci 
soit en augmentation constante. ‘En 
effet, dans la plupart des pays d’Amé- 
rique latine, .les partis communistes 
opèrent depuis de nombreuses années 
dans la. clandestinité; la carte du 
parti constitus un lalssez-passer pour 
le cachot, la salle de tortures et le 
peloton d'exécution. Les communistes 
ont acquis l'autorité dont ils jouissent 
auprès des travallleurs par leur dévoue- 
ment sans réserve aux masses, par 
teurs sacrifices dans la lutte contre 
la tyrannie, pour la démocratie et 
le progrès soclal. 





Des patriotes en’ uniformes 
et en soutanes 





"EXTENSION et l'apprafondissement 

de là base sociale du mouvement 
de Hbération dans Ia lutte contre 
l'impérialisme constituent un nouveau 
témoignage de la situation politique 
nouvelle qui prévaut en Amérique la- 
tine. Des rameaux anti-Impérialistes 
crolssent à partir des couches supé- 
leures de la société et 6m objec- 


s'agit des. tendances démocratiques 
d'une partle de Ja bourgeoisie natio- 
nale, en particuller dans sa lutte pour 
l'émancipation économique et, en ou- 
tre, du nouveau rôle Joué par les mifi- 
talres et l'Egilse catholique. 


Quand, I y «& huit ans, un boule- 
versement se produisit au Pérou et que 


ouvrages 
groblèmes actuels de ralaménque ra 


dus. ‘Amériques (Mo Ciioseou 1870) est et 


Danser aux relations entre 
Unis et l'Amérique latine, 


Oli en sont les principanx pays ? 
… — 66 monographies à Jour 
— Des comparaisons per continents 


Une chronologie des événements 
Un Index par thämes et par pays 
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‘tement un caractère libérateur. 11. 


le pouvoir passa aux malins des mitl- 
taires, personne ne pouvait prévoir 
les conséquences sociales de cet évé- 
nement qui avait les apparences d'un 
puisch milltaire comme bien d'autres. 
Mails ce fut le point de départ d'une 
révolution  anti-Impérialiste et anti- 
oligerchique. Pour le première fole 
dans l'histoire de l'Amérique latine, 
les forces armées se sont mises au 
service de la cause de l'indépendance 
nationale set du progrès social, Le 
« phénomènes péruvien » a accéléré 
le maturation de processus analogues 
dans les forces armées d'un certain 
nombre d'Etats du continent Huit jours 
seulement après le début des événe- 
ments historiques du Pérou, la ton- 
nerre éciata dans la petite république 
de Pename : un gouvernement mili- 
taire patriotique dirigé par le géné- 
rat Omar Torrijos avait pris le pouvoir. 
Au cours des quatre années qui ont 
suivi, des gouvernements militaires ont 
accédé au pouvoir en Bolivie (il a 
été lquidé en 1971 à la suite d'un 
coup de force proimpérialiste), en 
Equateur et au Honduras. Ces évêne- 
ments ont démontré que le « phéno- 
mène péruvien - ne constituait pas 
une exception à Ia règle. 


Comment expliquer le développe- 
ment de tendances patriotiques et 
démocratiques au seln des forces ar- 
mées de toute une série de pays 
latino-eméricains ? La plupart de leurs 
chefs n'ont-ls pas été formés dans 
des centres militaires américains, 
entrainés aux opérations « antisubver- 
sives » ? !] est vral que ce dressage 
a eu un effat « boomerang ». 


L'une des causes de Ia démocrati- 
sation des forces armées, en particulier 
des forces de terre, est la perte, par 
le corps des officiers, de son caracièra 
de caste, le changement de sa compo- 
sition soclale, le recrutement des off 
ciers parmi, surtout, les couches 
moyennes. Mails l'origine « plébélenne » 
de !a majorité des officiers ne sauralt 
expliquer à elle seule le développe- 
ment des tendances progressistes dans 
les forces armées d'un cartaln nombre 
de pays, en particulier si on la 
sépare de la altuation historique con- 
crète. Dans lss conditions d'une crise 
structurelle aïguë, d'une crise du mo- 
déle traditionnel du pouvoir civil, les 
chèfs des forces armées - peuvent 
jouer le rôle d'«arbitres- dans les 
conflits sociaux, ressentir comme leurs 
les intérêts légitimes et les aspira- 
tions des couches soclales dont Îls 
sont issus, 


En Amérique latine, aucuno forme 
d'idéologle n'a subi de changements 
auss| rapides au cours des demières 
années que la religion, en premier Ileu 
la rellglon catholique. La crise d'idées 
du catholicisme mondial, dont ka me- 
nifestation la plus évidente fut Vati- 
can Il, a une influence directe eur 
l'Eglise en Amérique latine. Mals l'évo- 
lution de celle-ci, en particulier de 
son aile radicale = rebelle », surtout 
en ce qui conceme les problèmes 
sociaux et la politique de l'impéria- 
lisme, a largement débordé le cadre 
des décisions de Vatican IL La ten- 
tative d'expliquer l'opposition crois- 
sante de l'Egilse aux dictetures milk 
taires pour feur seule activité répres- 
sive manque de fondement Comms le 
montre toute l'histoire de l'Eglisa de 
l'Amérique latine, à de très rares 
exceptions près, elle a toujours consti- 
tué un appui idéologique pour les 
régimes miiltaro-policlers. 


Le coup d'Etat de 1984 au Brésil a 
constitué un toumant dans l'attitude de 
l'Eglise à l'égard de la politique des 
régimes militaires. L'Eglise faisait par- 
tie intégrante des forces qui ont pro- 
voqué le puisch. Mais fa terreur dé- 
Chaïînée par ie régime milltalre n’a 
pas seulement frappé les croyants, 
elle a aussi touché les serviteurs de 





l'Eglise. Comme au temps de l'Eglise 
primitive, « l'heure des catacombes 
a sonné pour l'Eglise brésilienne >, 
pour reprendre l'expression d'un au- 
teur (4. L'Egltse des autres pays 
latino-américains a tiré des conclu 
sions précises de la « façon brést- 
lienne ». Dans les coups d'Etat milk 
taires réactionnalres organisés per 
l'impérislisme des Etats-Unis (en Boli- 
vie. en Uruguay, äu Chili}, l'Eglise né 
s'est pas comporiés en instrument dé- 
claré des puischistes et, dens l'en- 
semble, a pris une position neutre, 
patriotique au Chifi. 





Coopération sur la base 
de l'égalité en droits 





LL MSTAURATION du socialisme à 
Cuba a constitué une défaite hls- 
torique de limpériallgme. Ceux qui, 
dans le silence de leur cabinet de 
travall, créent sur le papier un modèle 
de « socialisme Idéal », ne peuvent 
ignorer une vérité élémentaire : Cuba, 
en tant qu'unique « modèle » réel du 
socialisme dans l'hémisphère occiden- 
tal, à démontré le caractère universel 
de la théorie et de la pratique 
manxiste-léninistes comme voie de la 
réorganisation révolutionnaire de la 
société. Fidel Castro a maintes fols 
souligné que la révolution cubaine 
était l'héritière de la révolution d'Oc- 
tobre en Russie. 


La politique de l'Union soviétique à 
l'égard de l'Amérique latine est carac- 
térisée per sa profonde continuité et 
son esprit de principe, selon trois 
tendances fondamentales : 


— Premièrement, la politique de 
FÜnion soviétique tend à développer 
au maximum Je coopéraon frater- 
nelle avec Cuba, partie intégrante et 
Inséparable du ‘système mondial du 


socialisme ; 


— Deuxièmement, l'Union soviétique 
et son partf communiste expriment leur 
soutien moral et politique aux peuples 
qui sont l'objet de l'agression impé- 
rialiste : ils manifestent leur solidarité 
svec les victimes du fascisme et de 
la réaction : 


— Troisiémement, l'Unlon soviétique 
se déclare prête À développer des 
relations mutuetlement avantageuses 
avec les pays de l'Amérique latine sur 
la base de l'égalité en droits et de 
la non-ingérence dans les affaires 
intérieures. L'UR.S.S. entretient des 
relations diplomatiques normales au 
niveau des ambassadeurs avec qua- 
torze Etats de l'Amérique latine. En 
1975, le volume du courant d'échanges 
entre l'U.R.S.S. et les pays de l'Amé- 
rique latine (Cuba non comprise) a 
dépassé pour la première fois un mit 
lard de dollars, pour attelndre 1,2 mli- 
liard de dollars, solt quinze fols plus 
qu'en 1970. 


Du haut de la tribune du vingt- 
cinquième congrès du parti commu- 
nlste, M. Leonid Brejnev a déciaré 
que « nous soutenons l'aspiration de 
ces pays à la consolidation de leur 
indépondence politique et économique 
et seluons l'accroissement de leur 
rôle dans {a vie internationale (5j ». 
L'Union soviétique fait en sorte que 
la volx Indépendante de l'Amérique 
latine se fasse entendre de plus en 
plus haut et ferme dans l'arène Inter- 
nationale. Tous les amis sincères des 
peuples de l'Amérique latine ne peu- 
vent manquer de s'intéresser au sort 
de ce continent, au passé si difficile, 
au présent mouvementé et au brillant 
avenir. Telle est précisément l'appré- 
ciation de l'Union soviétique quant aux 
perspectives de développement de 
l'Amérique latine, à sa place dans 
l'histoire et dans le monde moderne, 
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À la veille d'un nouveau Medellin 





Le Vatican a annoncé, à la fin de décembre 1976, le convocetion d'une 
troisième assemblée générale de l'épiscopat latino-américain en 1978 à cen: et des Caraïbes Enfin, on 
l'occesion du dixième avuivexsaire de la réunion de Medellin qui avait Lt que le 
été inaugurée par le pape Paul VI lors de son voyage en Colombie, 

Cette décision est d'une !mportance considérable, à l'heure où des ciamiento de plus. 
affrontements entre l'Eglise catholique et l'Etat ont lieu dans le plus 
grande partis du sous-continent, et notamment dans le cône sud. Elle peut 
provoquer de grandes tensions. Mais elle manifeste aussi le souci du chef 
spirituel du catholiciceme de manifester sa solidarité avec les nouvelles 
< églises souffrantes » d'outre-Atlantique. 


ROIS événements symboliseront 

] peut-être l'année 1976 dans les 

Chroniques de l'Amérique latine : 

le coup d'État militaire du 24 mers 
en 


épilogue d'une aventure politique 
vieille de plus de vingt ans et dont 
le retentissement demeure immense ; 
et l'arrestation à Riobambe, le 12 août, 
d'un groupe d'évèques venus de tout 
le continent pour participer, en Equa- 
teur, à une réunion pastorale aussitôt 
dénoncée comme « sudbversite » par les 
autorités de Quito. 

L'épisode de Riobamba est important 
à plus d'un égard Tout d'abord il a 
mis en présence les sbires d'un régime 
mülitaire — pourtant considéré,. jus 

ua nouvel ordre, comme l'un des 

us « modérés » de la région — et des 
représentants de l'Eglise. Armée 
contre catholicisme : c'était le choc 
de deux forces répandues — les seules 


po 
sous-continent, et dont dépend, lar- 
ment, son avenir. Mettant en cause 
des prélats venus de sept pays latino- 
américains, l'affaire de Riobamba 
éclairait d'un jour extrèmement cru 
le caractère continental de la répres- 
sion — en même temps qu'il rappelait 
que des solutions à l'actuelle situation 
d'oppression commençaient à être 
imaginées au même niveau trans- 
national 
En second lieu, la répression visait, 
cette fois, non plus des chrétiens de 
la base, ou dés prêtres, mais des 
évêques : elle attaquait donc la struc- 
ture même de l'institution. Enfin. les 
autorités équatoriennes ont «embar- 
qué» — le mot n'est pas excessif — 
dens la mème galère des prélats 
latino-américains et quatre évêques 
venus des Etats-Unis. 


Une formidable espérance 


re 
mi érale R 
américain, à Medellin (Co 


tino 
lombie) on jee. Cette réunion avait 


danons rs concie vatean En 
ui on par pape 
devaf, donner un lustre particulier à 
l'événement. 
Le concile avait, incontestablement, 
ir 
Lu: ns pe et le dogme, 
par a” dévotion bigote de 


paralysées 
leurs fidèles, altardées, pour lu 
dans un dix-neuvième le 


un petlt d'évèques du nord- 
est du Es, conduits par leur 
confrère de Reclfe, Dom Helder Ca- 
mare, s'étaient efforcés de faire en- 
tendre, dans la cité papale, les pré- 
occupations des catholiques des pays 
sous-développés. Mais entre le début 
de Vatican II en 1962 et Medellin. 
beaucoup d'eau avait coulé sous les 
ponts en Amérique latine. 


Le succès de la révolution cubaine 
avait déclenché, dans plusieurs pays, 
une formidable espérance. Des foyers 
de guérilla s'étaient implantés ici et 
à — au Venezuela, au Pérou, en 
Bolivie. Après des décennies d'im- 
mobtlité, une dynamique sociale se 
mettait en route. L'Amérique latine, 
disait-on, est « un bari de poudre ». 
Au profit de quelles forces aïlalt-1l 
sauter ? Il faut, disait Ernesto Gue- 
vera, « créer un Vieinam, deux Viet. 


NOTRE COMBAT jon.77 


DES CHRETIENS POUR LE SOCIALISME 


COMPRENDRE LE LIBAN. 


Ce dossier présente ‘les clés 
essentielles de 1a compré- 
hension du problème libanais: 
système confessionnel, iné- 
galités sociales, mouvement 
de libération nationale, 
réalité palestinienne, 
ambition syrienne . 


Nous ‘publions aussi dans 
ce numéro deux textes 
importants devant servir 
& 1a rédaction d'une 
plate-forme de "Chré- 
tiens pour le socia- 
Tisme * en France « 


“ 


RETOURNER CE BON À ETC, 49 RUE DU FBG POISSONNIERE, 75009 PARIS. 





mitisaires 
depuis 1966 est telle que ceux-ci com- 
menténs À enviseger le rappel de Juan 


Mais, en août 1971, Je reïlux de la 

vague commence : le général Banzer 

re en cn En 19 rs 
pour vement populaire 

les vai- ï de Ux 

campagnes O0 bra' ; Urngay Pér gne one pus 
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set 


Hautement syzbolique, l'incident de 
Riobambe n'est cependant pas Je plus 
douloureux qu'ait eu à souffrir l'Eglise 
Jatino-américaine en 1976. U n'y a Fes 


PEUR ne ue restés détenue Gin évêques, IR sluyent en fonction  Eéd le « printeuipé argentin les 
prélats ne us que ï e « 2 — 
quelques Une douzaine d'ecclé- dans le Des Préaliens progressistes des Montoneros 


Slastiques ont, en revanche, payé de 
leur vie ces derniers mois, en Argen- 
tine et au Brésil, leur engagement 
« au service du monde 2. Parmi eux. 
1 faut très probablement compter un 
évêque argentin, Mer Angelelli, de la 
Rioja, décédé dans un accident de 
voiture extrémement suspect. Les 
clercs emprisonnés ou enlevés se 
comptent par douzaines, essentielle- 


un € message » montrant clairement qui ont fatt éllre Hector Campora 
que, de plus en plus, pour certains pour mieux -fatre revenir Juan Peron 
prés Istino-smériealns, « étre = sombre à son tour. Le Li septembre 
service - c'est GSeumer éral Pinochet boz- 
Toelors barder le palais de La Moneda, et la 

Y 


$ 


cause du développement du tiers- 
monde » (1). Dans une lettre de 1966 mort d'Aîlende sonne Je giss de 
aux provinciaux d'Amérique latine, le et du Chill démo- 
lare pale Jen Videla prend le pouvoir à 
a € 

de notre stratégie apostoli- i 


ment en Argentine. Un évêque brési- >. En 1966 eussi, un curé issu blent se résigner 

lien, Mgr Adriano Hipolito, 2 éfé cap- Eure excellente famille Ft de « saine gestion » du Fonds moné- 

turé, l'été dernier, par un commando lo-Torres, meurt les armes à la taire til , Quant aux milli- 

se réclamant d'une « alliance anfi- main dans un avec les taires ls vent, de- 

communiste x; il à été retrouvé peu forces de l'ordre de son pays. L'en- puis près de treize années, avec des 
fortunes diverses. » 


après, nu et le corps enduit de mercu- cyclique Populorum progressio, 
rochrome. Tntimider les ecclésiastiques, l'ann j 


En quête des signes du temps. 
Par JEAN-PIERRE CLERC 










attenter à leur prestige : telles sont destinée à l'Amérique latine, € la : Les Egllkses, qui à sein- 
les méthodes aujourd'hui uéilisées ie catholique du monde sous- blaient avoir rejoint leur siècle, se 
pour ue de paies au mas 2 font, dans ces tI Es « jabasser » 
Eglise, les oppositions aux pro “est dans contexte coquilles de no! ur elles, 
totalltaires de certains Etats ARE TE 1 ed Etse de 18 période 1962-1008 avait été 1e temps 


Comment, dans plusieurs pays situès 
au sud du Rio Grande, une institution 
aui, depuis l'époque de la conquête, 


avait été, pour le moins, La caution p de sou- ire, rl 
spirituelle de tous les pouvoirs établis, dé- l'état lac. «21 y a eu plus de curés 
en est-elle venue à prendre ses dis- crivent un colo- qui se sont mariés en Amérique latine 
tances par rapport aux puissants du nisé, victimé d'une « violence insti- dans ces que partout al- 
Jour ? tutionnalisée » dont l'origine est à leurs » (1). Ceux qui s'en Vont sont, 
tant À l'intérieur des s0- naturellement, les plus actifs. La crise 
clètés qu'à l'extérieur d'elles-] — des vocations onde, Des cen- 
dié au nord du Rio Grande,  (aines de . ferment leurs 
TE ; mission ‘ 
nam, dir Væinam » au sud de Rio l'Eglise « libérer Pour ‘une minorité de prêtres et de 
Grande. be econinent neuÿs, l'Amée Son Ouse Co des DéTer des Douvres x très T Lo 
rique latine commençait à devenir, à choc rade. Mais l'enthousiasme Medellin est dérisoirement . 
ses propres YeUx, un Morceau dun post. joue son rôle, eb ces Dans la plupart des Îls se re- 
tiers-monde. En même temps, les mi documents sont approuvés, les groupent pour leur 
lieux conservateurs re 4 réticences du seul épiscopat colombien. hiérarchie — la défier parfois Au 
peur. Déjà müûrissaient les plans d'en- Les Chili, quatre-vingts ecclésiastiques 
dignement, puis de reco ae gises on sovscontinent VORé signent, en avril 1971, le manifeste des 


Mails qui nait dens borie de 
ER . M se At 
T ence 
Les du sous- continent k à = 
étaient nes dans un véritable CA a FArsesee Fe Car, 
maelstrôm. Elles devaient opérer leur ES côté des civils, des forces de signes 
aggiornamento intérieur, « Jeibepes contraires de 
en Quelques mois ce que les Eglises 
européennes avaient jait en quatre- 
même temps, il 


pour l'Amérique latine »; en Equa- 
teur, les « chrétiens pour la libéra- 
lion »; au Mexique, les « chrétiens 


vingt ans» (1). En Fo 

leur fallait définir une nouvelle rela- J'en, solidaires »; au Pérou, le groupe 

tion avec un siècle qui s'embellait. Rand RE UE PES ONTS (Office national d'informtalon 
Bolivie, par les armes. sociale). 


Au plan politique, elles crurent sans 
ue voir doigt de Dieu du 

"histoire » la, , en . 
du démocrate chrétien chilien, La reprise en main 
M Eduardo Frel « Révolution en : 
diterté ». Nombre des clercs qui 

étaient revenus de Vatican I convain- 
cus que l'Eglise devait, désormais, 


prècher « l'Evangile des pauvres », 
mais qui n'en redoutaient pas moins 


« le marzisme athée », virent dans le limiter les effets — même si l'on n'ose Vatican. L'un de ses es 
slogan de la démocratie chrétienne Pas encore remettre en question ce plus écoutés est un jésuite bel, le 
chilienne la nouvelle « espérance qui y a été décidé. Le reflux de la Père V! qui & travaillé na- 
continentale ». Très vite, pourtant, ils vegue au plan politique aura sa guère pour M Eduardo Frei Xl jouit, 


durent déchanter. Tout d'abord, is 
constatérent, au Chill que l'on ne 
parle pas de « révolution » sans dé- 
Chaïîner des espoirs mal contrôlables, 


Ensuite, la démocratie chrétienne reprise en main à l'occasion d'une 
n'avait guère de chance, et, tout sim- réunion à Sucre (Bolivie) par des élé- 
plement. d'existence, ailleurs dans ments beaucoup plus L'actuel 
l'hémisphère — sinon au Venezuela et ire général de la CELAM, 
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— avant de 
finalemen! 

« aûverse, L 
ce paint de vue, 
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était, 


y. JOINDRE LE PAIEMENT À LA COMMANDE. s &é.d L 

tout a renversement » TÜnité 
Comportement  hésitant- 

typique, dirait un marxiste, de ces 








IQUES ET 


@nsses moyennes dont sont issus la 
majorité des évêques. 

R faut sans doute faire une placs 
à part à l'Eglise du Pérou. Non seule- 
ment, en effet, elle ne s'est pas mise 
en travers du courant de réforme, 
mais elle l'a même appuyé — voire, 
isoré ins, On # pu dire du 


raux de Lima étatent, en somme, les 
seuls progressites du continent qui ne 
risquaient pas trop d'être débordés 
par l'orage qu'ils ent. Dispo- 
sant de ls force, Ils étaient à la fais 
le moteur et le frein — sembiables, en 


sente Eoleés Hitonnie” ut 
défalte et l'écrasement des mouve- 
ments populaires et révolutionnaires, 
dans toute la partie méridionale de 
l'Amérique du Sud, et à l'heure 

régimes militaires triomphants ? 


6 


Au risque de grossir le tait, on 
peut dire qu'elles se situent très en 
retrait par rapport à « l'esprit de 
Medellin » dans tous les pays compris 
entre le Rio Grande et le cône su 


à une position commime 
yiolations des droits de Thom dans 
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dun réehne oppressf es plus an- 


É 1% depuis 
l férule du 


à jai Rs Ro VerNemen— 
tales ont ataqué des communautés 
Pi ans Phaene prb ere 

. Leurs ù €t no- 
tamment des jésuites Huit d’entre 
et -trois au 


grève. 

os lu à valu l'hoUtS du régime 

général Banzer, dl en parti- 

EL fait fermer Une station de 
radio lu- appartenant. 

Cette Eglise a le douteux privi- 
lège d'avoir ét6 la cible du premier 
«plan de Iuite»r jamais connu — 
jamais élaboré — contre une 
hérarcnis ca! latino - Co 
gain docmvené en quinze 
élaboré par le service de Tenteigne 
ment de l'armée (C£ le Monde déplo- 
mautique d'août 1976), recommande no- 
tamment de s'en prendre non à YEglse 


.ens son ensemble mais à son sec- 


: étrangers — 
dans I upart des autres pays d'Amé- 


rique la: , représentent plus de la 
moitié du clergé ; de collaborer, sur 
cette question, avec la C.LA et de 
constituer 1m fichier des ecclésins- 
tiques Certaines dispositions de ce 
plan ont déjà été mises en applica- 
tion, en Bolivie et dans 
de l—a région. 


Escalade au Chili 


Li: situation de l'Eglse chiljenne 

est mieux connue : surtout depuis 
1970, ses faits et gestes ont été régu- 
lièrement relatés, et 


je perpétrées régime. 
Mass à Tantanne à de 1975, dans un 


document intitulé et », 
elle légitimait le gone te nt que 
D ro des forces armées avait 
prévenu } 


américains (OÆA.) en juin dernier à 
elle a vivement réagi, en 
qui 


où existe une certaine tradition 
cielle d'entloléricatisme, C'est dire que 


nes », selon le mot du Père An 
æ qui ennuie les TA 


prêtres 

décidant de s'attaquer physiquement 
à certains des membres du clergé, les 
gouvernants ont obtenu l'effet inverse 
se celui recherché. Ainsi l'affaire de 
obamba 2-1 provoqué une _pro- 
testation du très conservateur CELAM 
Mgr Lopez Trujillo a même évoqué, 
à cette occasion, les risques d’ « enier- 
rerment de la démocratie» que com- 

portaient de tels agissements. 
En second jieu, les nouveaux maitres 
de l'Amérique latine ont 
ent cherché à mettre Dieu 


l'homme et de la société.» Ce n'était, 
qu'une hablleté pour se ral- 


ont-vite senti le r. Ils dénon- 

cent aujourd'hui, au Chill par exem- 

e,.le nouveau « calisme» dela 
ue cath us à 


Mais les pgouvernemen 

sont allés plis loin encore. is placer 
Dieu aux racines mêmes de Br see 
gime. Une vision manichéente du 
monde est, effet, à base de 1a 
doctrine de «sécurité nationale » 


Pention su PRE de ia Frs 
politique : lutte de l'«Occident 


démocratique et chrétien» contre le 
«marrisme matérialisi cn ss LE 


désormais 
préparer leur patrie £ ce combat à tie 


EFB 


nesque — cette «troisième guerre 
mondiules — que les forces armées 
ont écarté du pouvoir ss civils in- 
capebles et corrompus », Cette fin su- 
périeure est même ce Re qui tr ui justifie de) 
moyens : mise au 

syndicats et des Ébcstiq € ee 
tations, tortures, etc. 

H est donc naturel que ces croisés 
de l'« Occident chretien: cherchent, 
par tous les moyens — y compris l'in- 
timidation — à mettre la « prétrise » 
dans leurs rangs. En quête d'une légi- 
timité, ils souhaiteraient s'offrir celle 

— historiquement capitale en Amé- 


pique latine — de l'Eglise catholique 

Us ont peut-être lu Maurras, selon 
qui « le catholicisme est, potentielle- 
ment, un système social parfait 2». Avec 
sa conception hiérarchique, sa doc- 
trine bien fixée, sa vision rédemptrice 
du travail, il est, en cifet, à peu près 

immédistement applicable au plan po- 
litique.. à condition de le vider de son 
prophétisme judéo-chrétien : garder 
la loi, en écartant les prophètes Maljs, 
pour un nombre crolssant de catho- 
liques de cette partle du tiers-monde, 
les "prophètes nontis pas plus d'im- 
portance que la loi ? 


Un schisme intégriste ? 


Fan de pouvoir se rallier l'Eglise 
en bloc, certains gouvernants lati- 

ne répugneraient pas à 
Encourager" les velléités schismatiques 
existant dans les éecteurs intégristes 
bien représentés, et actifs dans le sous. 
continent. Au Chili un ouvrage récent, 
« l'Eglise du silence au Chili », qui 
dénonçait la « marxisction n de 
l'actuelle hiérarchie épiscopale, a été 
bien accueilli dans l'entourage de la 
junte. En Argentine, M José Lopez 
Aega, éminence grise de Mme Peron. 
avait paru, en son temps, vouloir 
encourager une « Eglise catholique 
américaine ». 

On »'2 pas oublié les déclaratlons 
de Mer Lefèvre, selon lesquelles les 
régimes actuels de ces deux pays 

représentaient, pour lul une sorte 
d'idéaL Les épiscopats du sud de 
l'Amérique latine ont été les plus 
prompts à exprimer leur soutien à 
Paul VI à l'occasion de !" « affaire 
Lefebvre 2, comme s's avalent vou 
sans tarder couper court à certains 
espoirs. Tel laïc chilien, très proche 
de l'épiscopat de son pays, nous a 
déclaré : « La mansuélude du pape 
à l'égard de l'ancien évêque de Tulle 

s'explique peut-êire par le désir de ne 
pas faire un « mar!yr », de ne pas 
donner un héraut à l'intégrisme lali- 
no-æméricain, qui n'attend que cela. 
JPoublies pas que le tiers des catho- 
tiques de lu planète sont là-bas. Ce 

qui s'y passe est donc capital pour 
Église. » vera son en manière de 
contre-feu, le Brésil, « le plus grand 
pays catholique de la planète » avec 
ses 110 millions d'habitants, fournir le 
premier « pape du tiers-monde »? 

Les Eglises du cône sud 5e préoc- 
der C3 tout cas, de fonder en 

octrine leur opposition aux régimes 
militaires Puissances spirituelles, elles 
forgent des armes adaptées à leur 

ïe profond. Ce sont des hommes 
église — en particulier le père Joseph 
Comblin — qui ont, les premiers, 

«æ sol£ » — comme on le dit d'un 
Virus — ce fondement idéologique des 
nouveaux totalitarimes latino - amé- 

: la a sécurité nationale ». Et, 
dans tous les pays d'aujourd'hul sous 
le joug de l'armée, des théologiens 
s'empiolent à mettre au point 12 réple 
que ecclésiastique à ce concept. C'est 
autour de la notion thomiste h a bien 
commun » que s'articulera leur ré- 
pense uelques éléments en ont déjà 
ie des documents Pre 

par Eglises. brésilien 
chiienne : les droits de l'Etat sur la 
Eau — « intrument suprème » de 
sécurité nationale pour les mili- 

— Le sauraient étre su 
te ceux sur elle eon créa- 
teur : l' e, E une fn. nn un 
moyen :_l'égali tous jes hommes 
devant "Dieu, essentielle à la doctrine 
chrétienne, ne saurait s'accommoder 


d'un élitisme selon lequel seul un 
petit groupe d'hommes — les militaires 
— seraient capables de conduire les 
destinées de tous les autres; la 
conception belliciste des puissants du 
moment en Amérique jatine — selon 
laquelle î} n'est pas de répit dans ja 
lutte à mener contre l'ennemi marxiste 

fau plan mondial, mais surtout inté- 
rieur) — n'est pas compatible avec 
Je Mesege d'amour du CEE : les pro- 
Erès onomiques doivent servir 
Fébord: au e développement intégral » 
de la personne, et non à la puissance 
de l'Etat. Face à la nation, constam- 


. ment sur pied de guerre, il faut réha- 


biliter les droîts du « peuple de 
Dieu »… Ces rappels, somme toute 
assez elmples, pourraient se révéler 
efficaces sur certains militaires 
leur passion anticommuniste avait 
d'abord conduits à sous-estimer les mé- 
faits économiques et sociaux d'un ordre 
bratalement imposé. 

ms-nous de 7uJ0Ter Les pos- 
sbiiiés politiques de l'Éolise », nous 
déclare cependant le Père Antoine. 

Symbol: elles sont capitales. 
Politiquement, %e rôle de l'Eglise ne 
peut que demeurer équivoque. Celui 
qu'elle joue en ce moment, je le qua- 
liflerais de « tribunicien » : dans Le 
silence auquel ont été réduits lous les 
véhicules normaux d'expression sociale, 
les Eglises deviennent, de facto, un 
substitut polilique, la voir des sans- 
voir. Mais la conquéle du pouvoir ne 
se jere pas par elle. » 

Après avoir, peut-être, été tentées de 
se racheter de leurs anciennes com- 
plaisance pour l'ordre établi par un 
activisme de signe contraire, les 
Eglises du sous-continent paraissent, 
aujourd'hui, ne plus tenir du tout à 
intervenir en tant que telles sur la 
scène politique. & L'Eglise n'est pas 
raaîtresse de l'histoire. Elle cherche à 
l'interpréter, à lire les signes des lemps. 
Le maitre de l'histoire c'est 
Dieu » (1). Cette attitude pourrait, 
d'ailleurs, à terme, sonner le glas des 
démocraties chrétiennes, 

Les chrétiens n'auraient donc rien 
à dire en politique? Les observateurs 
de la té latino-américaine per- 
goivent, tout au contraire, que leur 


-être 
coexister dans le débat mt politique deu nue 
vertus apparemment mal 
le eens aigu de la dise — condition 
du progrès — et le t immodéré de 
la tolérance — condition de la tenté 
Dos Je sang et les larmes s'élaborent 
hui les solutions de demain 
pour l'Amérique latine. 
JEAN-PIERRE CLERC. 
(3) Voir aussi le recueil de poëmes de 


esaldalige : Fleuve libre, 6 mom 
peuple Edit. Fu Cerf, Paris, 160 pages. 





ÉLECTIONS LÉGISLATIVES ET NOUVEAUX GOUVERNEMENTS 


REPUBLIQUE FEDERALE, D'ALLEMAGNE 
(6 décerabre 1976) 


Chanceler tédéral : 3f. Helmut sonniess 
hargé de 


qu 

chancellerle : Hong= 

Jupes ge i Ministre des 

étrangères Hans Dietrich 

Genscher » aires, des affaires étran- 

gères aa adjainte XAlaus von Dohnanygt 

depard ÆHamm-i 

Stéeur : 5 M. ver Ras, Justes : 
An . 

à. Hans-Jochen Vop: Prideriohs 5 


tre : Af. Josef Frs Ar 


ETATS-UNIS D'AMSRIQUE 


(janvier 1977) 
Prés! t des Etats-Unis : M. Jimmy 
catere taire d'Ætat : M. 


* M. Berg ; san! 
et rs en nosisles 1 M: Joseph 
i É ur : 
SPatrcta Harris: Mmtérieur : M. Ceel 


D Ecpentas auprès des Nations unies : 
Andre Young: conseiller pour le 
meurité mationsle : Af. Zbigniew Bree- 
ETC Surecteur de radomnistration et 
du budget : M. Thomas Lance ; sde 
des conbellien érosomiques ; à. 
chultze; conseiller pour les Questions 
énergétiques : A. James Schlesinger. 


REPUBLIQUE CENTERAFRICAINE 
. (14 novembre 1976) 

Premier ministre : M. Ange Patasss ÿ 
premier vice-premier ce 
Lo Du Lime vice-premier ministre 

de l'éducation 'Hsonee bre 
ture 2 % Heart Maildou : COMINSTER 
et industrie : 
ou : atfaires . Strange) 


aris-Christiane Gbo- 
ee a M. Jeon-Paul 


Mme Marie- 
trans 


G a 
8e cd cr, De 
Pisrre Le: BOUT : travaux publie, gr éauie 
pement aménagement 

ie. Cullonee “Mokemat-K oaem De à 
santé 


+.Dr Georges 











“Mintatres d'Etat : chargé du plan, de 
ta coopération internationale et des sta- 
tistiques : RS André-Dieudonné Magals ; 
chargé de La justice, garde des Sceaux : 
M. Joseph Potolot; chargé de la défense 
ce et de Lntucsnr 2 ne Ten 
Roi ona ; chargé du secrétaris: 
ral du gouvernement : A. André-Christion 


EGYPTE 
(@ novembre 1976} 


Premier miuistre : M. Mamdouñn Salem, 
ylcs-preraier ministre ur les finances et 
l'économie : Monsim El mie 


Ghanem; vice-premier ministre ob mi 
nistre. des affaires étrangères : M. Ismaïl 
Fohmi ; vice-premier ministre et ministre 
de 1a guerre et de la production mlitaire : 
général Pre pose Eli 


;, vice 
renier. tunis la production 85 
Tainistre- de Télecteletsé et de l'énergie : 
M. 4hmed Soitan. 
du commerce _ nt j'a TE 
vislonnement : M. role Tr, 
Fatah : planification : M. A 


EI Din Homed; andre et forma- 
Joe proteaxlonnelle M. Abel Est 


Mme Aioka Rated» santé : AM. Torahtm 
lgnement : “M. Mostapha 


ABS. Ass. Hussein (agriculture st affaires 
ax Soudan), Alf Abdel Froid (dévelop- 
pement edministratit). 

[Ce sonvernement a êté remanié dons 
lors] . 


ILE MAURICE 

(décembre 1976) 
ministre de La défense 
et dé la pécucité intérieure, de l'informa- 
ton, de 1 et des commu- 
aications " M. SeewDosagur = 


ministre finances :. 
Ringadoo ; CR nr MS En 
pe st environnement . : un ue 








” directeur 
aale de planification : M. T 


travafl et relations industrielles : M, Y. 
Mohamed ; santé : MM. Teeluck; édu- 
cation uetinnale . A. H. Bhugaloo (1): 
énergie : M. Æ, Busawon; sopératives 
et éTeloppement coopératif : M, 

administrations régionales : AM. 





où Ccarem : pêch 
res : More 4 Seetarens ; Justice : M. PR. 
Chong Leu 


JAPON 
Cilections législatives An 5 décembre 1976) 


Nombre d'électeurs Inscrits : 77926 588 : 


45 53; suffrages Valal 
Hé r8, soit 98,9 %. 
Répartition des voix et des sièges entre 
les différents partis : parti Luéral démo 
crate : 58 653 PA voix, 249 sièges : 
socialiste : 11713005 voix 12 si 
part tomel : 6177300 voir, 58 riègon 


(24 décembre 1976) 


Premier ministre : M. Takeo Fukuda; 
ministre des affalres étrangères 
M. lichtro Hatoyamsa ; intérieur : M. Heifi 
Ogæve; finances : M. Hideo Bo: santé 
et sécurité sociale : A He Watonabe ; 


construction : M. Shiro Hasegawa : postes 
et télécommunicetions : Æ. Jushiro 
Æomiyama ; jnepors 5 M. Watime Ta= 
mura; sgricuiture et forêts : M, Zenko 
Suzuki : éducetion : M. Toshk! Kailu. 
Directeur général de 1 ce de gestion 
saimluistrative : M. El: NisAimura ; 


général ds l'agence, internatic- 
'adashi Kura- 
nari; directeur général de l'agence géné 
rals du sol : M. Æitckiro remue directeur 
purs de l'environnement : M. Shintaro 

shihara; directeur général des affaires 
mémiaistrtires auprès du, prender ny 
misère : Masaaki ta; directeur 
Æénéral ai l'agence de défense : M. Aruo 
Mihara. 


LIBAN 
(11 décembre 1976) 


du gouvernement, ministre de 
rébmie de l'industrie, du pétrole et 
de 2 oIoraaNon 5 M. ue HOss ; vice- 
tre dea atraires 


t du conseil, m 
Debré et de ln Sans : M. Fouad 





a ) Démisionnaire, a été remplacé par 
. Kner Jagatsingn. 


Boutros; plan : Af. Michel Doumet; 
Justice, finances, postes et télécommuni- 
cations : M. Farid Raphael: affaires 
sociales, éducation nationale et AgTicul- 
ture : M. Assad RExk:; mr Publics, 
transports et tourisme : M. Amin Bizris 
sante et: ressources hydroélectriques : 
M. lorohim Cheilo: intérieur, habitat et 
coopératives : M. Salah Selmane. 


MEXIQUE 
Ge décerabre 1976) 


Président de la République : 4f. José 
Lopez Portillo: ministre de l'intérieur : 
M. Jésus Reyes Heroles; finances : 
M. Julio Rodolfo Moctezuma Cid; mi- 
alstre détaché auprés de la présidence : 
M. ose Tello Macfas: affaires ét: 

gé : M. Santiago Roel; dérense : 
Pénéral Feliz Gelvan Lope:; marine : 
M. Ricardo Chazaro Lara: ressources 
nationales : #4, José Andres de Ofeize: 
ladustrie st commerce : M. Fernando 
Solana : agriculture : M. Francisco Me- 
Tino: communications et transports : 
M, Emudio Mujics Montoya; ‘travaux 
publics : M. Pedro Romirez Vasquez; 
ressources hydrauliques : M. Jesus Robles 
Linares.: santé . M. Emfho Martinez 
Manatou ; éducation : M. Porfirio Munor 
Ledo ; travail : M. Pedro Ojede Peullada ; 
réforme agraire : M. Jorge Rofo Ego: 
tourisme : M. Guillermo Rosell de 
Lama ; régent du district fédéral : A. Car 
tos HR. Goneales : Justice : M. Oscar Flores 
Sanchez. 





VENEZUELA 
(17 janvier 1977) 


Président de la République : M. Carlos 
Andres Perez : ralnistre des affaires étran- 
éères . M Ramon Escovar Salom; inté- 
rieur M. Octavio Lepage Barreto: 
fnances : M. Hector Huriado Navarro: 
défense : M. Francisco ÆEloy Alvarez 
Torres : développement : M. Lufs Ajparez 
Dominguez ; milieu et ressources natu- 
telles : M. Arnoldo José Gabaldon ; déve- 
loppement urbain : M. pose ‘Padifia 
Fernandez ; éducation : M. Carlos Rafael 
SAva;: salubrité et assistance sociale : 
M. Antonio Pera Leon: agriculture et 
élevage : M. Carmelo Contreras Barboza ; 
travail : A. José Marco Gonzalez ; 
transports et communleations : M. Jesus 
Enrique Vives Casanove ; justice : M. Juan 
pores Echeverria : énergie ES mines : 
ep de Hernandez Aoost 
t_tourism 


secrétaire di 
ire Salcedo Bastardo. 


Mioïstres d'Etat : MM. Lorenzo Aspurua 
Marturet (chef de Cordiplan), Manuel 
Perez Guerrero (aïfaïres écoconomiques 
internationales), Constentino Quero Mo- 
rales (président du fonds d'investisse- 
mentg, LCarmelo Laura Lesseur 
(industries de bas), Manuel Mantilla 
{gouverneur du district et de la région de 
Caracas). 
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14 — FEVRIER 1977 — ZEMONDE DIFLOMATIQUE 


L'ESPAGNE 
ENTRE LES ÉCUEILS 


.(Suite de la première VUJE) 


A n'est nullement conçu, comme 
on l'a souvent affirmé, pour tir 
le pecification des ultres, e s'ù 
tient compte du poids que ceux-ci 
civils ou militaires, détiennent dans 
la société. ni pour neutraliser les 
Cortés et tranquliliser la bureaucratie 
syndicale comme. celle du parti uni- 
que; pas davantage pour atténuer 
le reproche de parjure que certains 
sonsent à adresser à Juan Carlos; 
mails essentiellement pour affirmer la 
détermination de Juan Carlws de 
mettre mouvement un dispositif 
de changement progressif et contrôlé, 
seul capable d'assurer que la situation 
au point d'arrivée sera substantielle. 
ment identique à celle du point de 


départ. 

A l'aube de 1976, deux grandes 
options se tent ainsi aux Espa- 
gnols : la réforme politique choisie 
par le roi, et la rupture démocratique 
voulue Par l'opposition. La ne de ls 
réforme figure explicitement dans le 
la Couronne, dans les 

Iribarne 


Fraga 
et Arellza Dans ses déclarations à 
Newsweek (5 janvier 1976), le premier 
ministre, Arias Navarro, la confirme 


Proces- 
sus de changement et, pour cela, il 
annonce, entre autres mesures, Là eue 
lisation de « quaire ou cinq purtis » 
politiques avant la fin de l'année. 
Maïs il caricature le projet global en 
reprenant, dans son discours du 
28 janvier, certains thèmes franquistes 
qui indisposent gravement les réfor- 
mistes aussi bien du régime que de 
l'opposition. Pareille maladresse, qui 
ne restera pas la seule de M. Arias 
Navarro, sera la cause réelle de L 
disgrâce, et non pas, comme on l'a 
dit, une divergence fondamentale 
— qui n'a Jamais existé — entre lui 
et Juan Carlos. Ce discours du 28 jan- 
vier 1976 exprimait, en effet, plus ou 
moins clairement les éléments prévus 
pour effectuer le « changement » : 
révision du décret-loi contre le terro- 
Tisme, suppression des juridictions spé- 
ciales, nouvelles dispositions sur le 
droit de réunion et de manifestation, 
réforme des Cortès et création de deux 
Chambres. réforme des syndicats, de 
la fiscalité et de l'administration, prise 
en considération des régions, ete. 

Peu à peu, ces éléments passent du 
domaine du discours dans celui de la 
réalité politique et, lorsque M. Suarez 
succédera M. Arias Navarro, le 
nouveau prernier ministre les repren- 
dra au point où son p les 
avait laissés, avec quelques modifica- 
tions formelles, mais surtout sur un 
autre ton et dans des circonstances 
différentes, ce qui iul permettra de 
remporter le première manche. 

Du côté de l'opposition, la Junte 
démocratique, au cours de l'été 1974, 
refuse cette politique de réforme et 
lance le thème de la « ruplure démo- 
cratique » qui, avec quelques retouches, 
sera adopté un an plus tard par la 
Plate-Forme de convergence. Symbole 
de toute une stratégie, la « rupture » 
se veut à la fois moyen et objectif : 
seul le caractère démocratique du pro- 
cédé choisi pour effectuer le change- 
ment peut garëntir un résultat vrai- 
ment démocratique De fait, ce thème 
domine toute Ia vie itique en 1975 
et au premier trimestre de 1976, et 1 
est naturellement lé à la revendica- 
tion de l'amnistie. Le 8 janvier éclate 
la grève des travailleurs du mëtro de 
Madrid, bientôt suivis par les postiers 
et les cheminots; le gouvernement 
tente vainement de tenir le mouvement 
en échec en réquisitionnant Îles gré- 
vistes, dont l'action s'étend à de nom- 
breux secteurs dans tout le pays. Pen- 
dant tout le mois, les journaux rendent 
largement des manifestations 
publiques qui associent revendications 
politiques (emnistie, lberté, etc.) et 
professionnelles. 


Le gouvernement de M Arias Na- 
varro répond par une dure répression 
policière, dont le plus clair exemple 
est fourni à l'occasion de la manifes- 
tation pour l'amnistie conjointement 
organisée par la Junte et la Plate- 
Forme, à Madrid, le 20 janvier. Minis- 
tre de l'intérieur, M Fraga Tribarne 
proclame qu'il contrôle le rue, ce qui 
DE vas pas sons arrestations, procès. 
violences. . 

I devient alors évident que, face 
au « continuisme » du pouvoir, une 
véritable alternative démocratique sup- 
pose l'unité des oppositions. Mais cette 
unité se cherchera dans l'ambiguïté 
Pour la Junte, qui se considère non 
seulement comme une alternative de 
pouvoir démocratique, mais comme un 
organe d'action politique contre la dic- 
tature, des relations avec l'eslablish- 
ment franquiste ne sauralent être 
qu'un incident — peut-être inévitable 
— dans la dernière phase de la mise 
en place du cadre démocratique. De 
son côté, la Plate-Forme — a jortiori 
cela est vrai pour les groupes qui se 
situent sur sa droite — se considère 
fondamentalement comme une option 
vers le changement démocratique et, 
forte de ses appuis internationaux, 
elle concentre s0n rôle sur la négocia- 
tion du changement avec les respon- 
Fa on non? l'oPpOIEION on yves 
uni pour l'opposition un moyen 
d'améliorer position de négociateur. 
Deux conceptions du changement, deux 
conceptions de l'unité. 

Le 13 juillet 1975, la Junte avait pro- 
posé à la Plate-Forme, créée deux jours 
plus tôt, une collaboration étroite et 
permanente, Leur premier communiqué 
commun, avait paru le 30 octobre et, 
le 12 décembre, les deux organismes 
avalent constitué un comité de coordi- 
nation. Mais, lorsque, les 7 et 8 jan- 
vier 1976, se tient à Paris une réunion 
plénière de la Junte en présence de 
quelque cinquante personnalités repré- 
sentant les juntes régionales. deux ten- 
dances se font jour : l'une donne la 
priorité à l'action politique, l'autre 
souhaite au préalable renforcer l'union 
des oppositions. Un compromis prévoit 
de poursuivre simultanément les deux 
objectifs. 

En février et mars, les grèves. et 
manifestations prouvent que le thème 
de la « rupture » gagne des sympathies. 
La presse espagnole rend compte de 
conflits du travail qui, dans vingt pro- 
vinces, concernent deux cent trente 
mille ouvriers appartenant À deux mille 
trois cent soixante-dix-sept entreprises, 
A Vitoria, la répression fait cinq morts 
et sotxante-dix-neuf blessés, dont 
trente-trais par balles, ce qui déchaîne 
d'actions de 


une vague solidarité à 
travers tout le pays. V mille tra- 
vailleurs se mettent en grève à Pampe- 
lune et, le lendemain, la Navarre est 


pratiquement paralysée. Le mouvement 
Pres ER ” iinauion de 

, u'à une & le 
grève générale au ue. Le 
7 février, l'Assemblée ocratique de 
Catalogne appelle à la manifestation 
en faveur de la liberté, de l'amnistie. 
de l'autonomie, L'action s'élargit aussi 
sur le plan international : de janvier 
& mars, des délégations représentant 
la Junte et la Plate-forme sont reçues 
par le Conseil de l'Europe, par les 
syndicats britanniques, en Italie, 
par les présidents de Ia Chambre et 
du Sénat ainsi que par plusieurs muni- 
cipalités. Le 17 wars, après plusieurs 
Jours de réunions presque ininterrom- 
pues, la Junte et la Plate-Forme con- 
viennent de se dissoudre pour faire 
place à une organisation unique offi- 
ciellement constituée le 20 mars sous 
Je nom de Coordination démocratique. 
Bien que restent à l'extérieur les orga- 
nismes qui représentent la Catalogne, 
le Pays basque, la Galice, le pays va- 
lencien et les Baléares, c'est l'apogée 
du mouvement d'union, dans lequel les 
conceptions de la Plate-Forme ont pré- 
valu sur celles de la Junte 


Une évolution contrôlée 


L E gouvernement, quant à lui, pour- 
suit son plan de « changement dé- 
mocratique ». Le 6 février 1976, quel- 
ques jours après son.discours tant 
critiqué du 28 janvier, M. Arias Na- 
varro fait approuver par le conseil 
des ministres l'abdlition de quinze ar- 
ticles de la loi contre le terrorisme, ce 
qui atténue sans le modifier réellement 
l'appareil de répression. Le mème jour 
est adopté le projet de loi sur le droit 
de ré qui le à des 


soumet 

contrèles si nombreux que l'exercice 
en est pratiquement rendu impossible. 
Le consell des ministres du 18 mars 
approuve les projets de réforme du 
code pénal et de la loi sur le droit 
d'association, projets qui derneurent 
dans la ligne du « changement totale- 
ment contrôlé ». exemple, la ré- 
forme du code pénal élimine l'arti- 
cle 173 qui interdisait la création de 
partis politiques, mais permet toujours 
d'en refuser le bénéfice aux partis qui 
se réclameraient du totalitarisme, ce 
qui vise les communistes ; de même, 
la réforme de la loi d'association con- 
tribue à démonter les institutions fran- 
quistes, mails ne règle pas le problème 
du parti communiste. 

Ces initiatives tendent à adapter les 
institutions afin de modifier l'image 
de marque du régime et à coopler cer- 
tains membres de l'opposition tout en 
écartant les groupes et personnalités 
considérés comme incompatibles avec 


le projet de la Couronne. Ceux dont le : 


pouvoir ne fait pas des victimes sont 
1980 jJacto désignés comme devant 
jouer un rôle dans Ja réalisation de 
son dessein. Ainsi, le 18 février 1976, 
MM. Ruiz Gimenez, Pablo Castellano 
et Sanchez Montero tnterviennent 
dans un meeting autorisé à l'univer- 
sité autonome de Madrid: seul M San- 
chez Montero est arrêté parce qu'il 
appartient au comité exécutif du parti 
communiste. Le 9 mars, neuf membres 
de l'Union militaire démocratique sont 
condamnés pour « fentative de sédi- 
tion ». Le 17, l'accès du territoire espa- 
gnol est refusé à Carlos Hugo de Bour- 
bon, cheïf du parti carliste. Le 26, le 
gouvernement interdit une conférence 





de presse de la Coordination démocra- 
tique, créée quelques jours plus tôt : 
six responsables sont arrétés, puis les 
autorités en font libérer deux, qui sont 
socialistes, tandis que restent en prison 
un indépendant et trois responsables 


du travail d'Espagne ei du Mouvement 
communiste d'Espagne. 

Alors que ce mois de mars 1976 a 
marqué le temps fort de la stratégie 
de « rupture », les divergences entre 
l'opposition et la Couronne vont s'atté- 
auer, Le premier pas est franchi par 
M. Santiago Carrillo, qui. le 5 mars, 
dans une interview au Corriere della 
Sera, lance l'idée d'une « ruplure né- 
gociée ». Le lendemaïn, à Rome, une 
conférence de presse conjointe de la 
Junte et de la Piate-Forme précise que 
cette formule veut tenir compte des 
institutions — armée, Hgiise, adminis- 
tration civile, etc, — qui détiennen 
de jacto Je pouvoir, et avec lesquelles 
il faudra bien envisager le passage à 
la démocratie. 

Les aspects radicaux du concept de 
« Tupturé » sont ainsi gommés, ce qui 
s'accompagne d'une accentuation de la 
poussée réformiste, Dans la logique de 
son plan de changement contrôlé, le 
gouvernement décide d'accélérer les 
transformations institutionnelles tout 
en accentuant la répression des actl- 
vités — notamment l'action de masse 
dans la rue, — qui ne cadrent pas 
avec ses projets Le gouvernement de 
M. Arias Navarro n'en est pas moins 
fermement résolu à mener à bien le 
projet de réforme élaboré par le roi 
et ses conseillers. Cette déte: tion 
se manifeste l'approbation d'une 
loi sur les relations du travail (6 avril), 
par les déclarations de Juan Carlas à 
Newsweek (19 avril) confirmant l'orien- 
tation vers La démocratie, par l'appro- 
bation (7 mai) de deux projets de 
réforme constitutionnelle (succession à 
la couronne et réforme des Cortès), 
par l'approbation de la loi sur le droit 
de réunion 125 mai), par le discours 
de Juan Carlos devant le Congrès des 
Etats-Unis (2 juin) affirmant que l'Es- 
päagne serait une démocratie parlemen- 
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AUX OBSÈQUES DES CINQ AVOCATS COMMUNISTES ASSASSINES à MADRID. 
Les violences des ultras rapprochent le gouvernement et l'opposition. 


taire, enfin par les séances des Cortès 
des 8 et 10 juin, au cours desquelles 
M. Adolfo Suarez, alors ministre du 
« Mouvement », défend avec brio et 
fait adopter la loi d'association poli- 
tique dant que, d'autre part, sont 
élabo les projets de lai électorale 
dont M. Arias Navarro veut pouvoir 
disposer pour le 15 juillet. 

Autant d'actes concrets qui uent 
le contenu de la politique de € = 
cratisation contrôlée » et la détermi- 
pation du premier gouvernement cons- 
titué par Juan Carlos. Les revers subls 
par cette politique concernent sa 
forme plus que son fond ou tiennent 
à. des circonstances fortultes et à la 
personnalité des hommes chargés de 
l'appliquer. Ainsi en va-t-il du discours 
prononcé le 28 avril à la télévision par 
M. Arias Navarro : maladroltement, 
le premier ministre reprend les thèmes 
traditionnels du franquisme (l'agita- 
tion publique tient à des consignes 
venues de l'extérieur, à la conspiration 
du communisme international, .à la 
vénalité des syndicalistes démocrates 
soudoyés par l'or de l'étranger, etc.) 
et dénature ainsi le contenu réformiste 
de son discours. De même, l'action de 
M. Fraga Iribarne, emporté par son 
tempérament, en vient à s'écarter mal- 
gré ‘lui de la voie qu'il s'est tracée. 
Des circonstances imprévues jouent 
aussi leur rôle : l1 nouvelle de l'assas- 
sinat d'ur chef local du «. Mouve- 
ment » au Pays basque parvient. aux 
Cortés le 9 juillet et provoque l'échec 
du gouvernement, le projet de réforme 
du code pénai étant renvoyé en com- 
mission. ; 


. Par analogie avec le «a strip tease » 

désormais toléré dans les caba- 
rets, on appelle a Sestape politico » 
des iterdhie fran uistes, Ai je 
populaire di È fé Fenir 


Gimenez Puis c! 
de l'Union Générale du 


| Ouverture 


A CE moment-là, la Coordination 
détu ue doit faire face à une 
double difficulté : d'une la 
défection des is de droite et de 
centre droit, qui s'efforcent de consti- 
tuer une organisation concurrente, 
d'autre part, les divergences entre les 
quinze organisations qui composent la 
Coordination démocratique. Celle-ci 
doit-elle rester un front démocratique 
électoral jusqu'à la constitution d‘un 
: gouvernement véritablement représen- 
tatif? En gros, les membres l'an- 
cienne Plate-Forme sont hostiles à cette 
idée qui recueille au contraire l'adhé- 
sion des membres de l'ancienne Junte, 
Mais la multiplicité des formations 
politiques incite quatre d’entre elles. 
qui se considèrent comme les plus 
représentatives (le._ parti soctaliste 
ouvrier espagnol, ia Gauche démocra- 
tique, le parti communiste et le parti 
socialiste populaire) à élaborer une 
position commune qui leur permettra 
de peser au sein de la Coordination 
démocratique. D'un autre côté, les 
forces de centre droit, restant à l'écart 
de la Soordination. décident de pros 
mouvoir un Organisme regtoupan 
1 « opposition modérée ». M Arias 
Navarro et Juan Carlos lui-même leur 
accordent des entretiens qui renfor- 
cent leur crédibilité. 

Cette « ouverture » n'exclut pas la 
répression. M. Fraga Iribarne fait 
ne M GT ous à son retour 
en Espagne le après cinq ans 
d'exil, et sans justification maintient 
en prison M Antonio Garcia Trevi- 
jeno. Les 6. 8 et 15 avril, la police 
arrête respectivement 62, 87 et 21 m 
bres présumés de l'ETA ; le à, 
le procureur requiert douze et diz-huit 
ans de prison contre dix-huit militants 
basques, A cela s'ajoute la Liste noire 
de ceux que, dans tout le pays, on 
appelle les « morts de la réforme »: 
douze morts pendant le premier tri- 
mestre 1976, quatorze victimes supplé- 
mentaires èn avril et mai. 

Pour Juan Carlos, s'il veut réussir 
son plan de « démocratisation contrô- 
lée », 1 est temps de faire appel à 
une nouvelle équipe. Le le juillet, il 
renvole M Arias Navarro et, le 8, le 
remplace par M. Adolfo Suarez, qui 
était ministre du « Mouvement » dans 
le précédent gouvernement. Ce choix 
de Juan Caxios n'implique, bien au 
contraire, aucun changement de cap, 
car 1 n'existe aucun écart substantiel 
entre le gouvernement de M. Arias 
Navarro et celui de M Adolfo Suarez. 
C'est la continuité, mais la continuité 
avec un homme dont la souplesse et 
l'hablleté dans les relations humaines, 
la capacité manœuvrière (qui s'est 
maunifestée lors de son opposition au 
tés dont 1 

& fait preuve en fendant la lai 
d'association devant les Cartès, les 
appuis dont il dispose au Palais royal, 
et le fais qu'il soit rs pen connarau 
grand public permet: ramener le 
succès de la réforme politique, sans 








édiaire, à son véritable centre, : 


Mn 
Juan Carlos lui- 

Pas de rupture dans la politique 
suivie jusqu'alors, mais continuité, et 
aussi accélération, avec une élabora- 
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travail se réunissent du 15 au 18 avril 
à Madrid présence de soixante-dix 
observaleurs syndicats européens 
et américains. De même, le congrès de 
l'Union démocratique du pays valen- 
cien (14 et 15 mal), un banquet de trois 
mille cinq cents personnes en hom- 
mage au socialiste Tierno Galvan 
(18 mai), le congrès du Darti socia- 
Liste ire avec deux mille délégui 
(& juin), un meeting socialiste à Bar- 
celone avec plus de quinze mille parti- 
cipants 122 juin) sont autorisés par le 
gouvernement, bénéficient d'une dis- 
crète protection policière et font l'ob- 
jet de substantiels comptes rendus dans 
la presse. Bien qu'ils n'aient pas ac- 
cepté le cadre de la loi d'association, 
certains partis peuvent ainsi se mani- 
fester et s'installent de facto dans la 
vie politique. En revanche, par une 
mesure diseriminatoire, le gouverne- 
ment refuse d'autoriser l'assemblée des 
commissions ouvrières, prévue pour les 
27-29 juin à Madrid. 

On assiste à partir d'avril à une 
contraction et à une localisation de 
l'action de masse dans la rue et sur 
les lieux de travall, qui se déploie 
surtout au Pays basque, en Catalogne 
et à Madrid, avec des manifestations 
moins fréquentes que les mois préèé- 
dents. Une journée de lutte réunit 
vingt aille travailleurs au Pays basque 
le’ 2 avril, et le lendemain quinze mille 
personnes participent à Madrid à une 
manifestation pour l'amnistie (la po- 
lice effectue une centaine d'arresta- 
tions). Le 18 avril, à Pampelune, la 
police fait un mort et plusieurs blessés 
par balles, ce qui relance les grèves 
dans tout le (la presse annonce 
le 24 avril cent solxante-seize mille 

grévistes). Le & mai, des 

upes extrémistes tuent par balles 
personnes au rassemblement 
carliste de Montejurra, ce qui jette 
plus de dix mille manifestants dans le 
tella, en Navarre. Finale- 


eu lement autorise .deux 
ÿ d ë UVEITA au « 


Madrid le 22 
{plus de sofrante mille PRrRcisen 


répression 


tion plus précise du cadre constitu- 
tionnel, une plus grande cohérence du 
style, ‘une meilleure adaptation des 
moyens utilisés aux fins poursuivies. 
La formation du nouveau gouverne- 
ment permettait d'écarter les person- 
nes qui, par leurs résonances fran- 
quistes, gênaient plus qu'elles ne 
servaient le projet royal. Certains 
avaient pu s'attendre à Un retour au 
pouvoir des technocrates de l'Opus 
Del: il n'en fut rien La nouvelle 
équipe est telle que Juan Carlos l'a 
voulue, et la presse dans son ensemble 
place le rot au-dessus du processus de 
el uent démocratique, le proté- 
geant ainsi contre les risques d'éven- 
tuels échecs. 


Car Ia monarchie n'a pas encore 
conquis la légitimité qui peut assurer 
sa survie et lui permettre de contenir 
la pression populaire autrement que 
par la violence policière. Mais l'oppo- 
sition, de son côté, ne possède pas la 
capacité d'imposer ses Choix. Ce faux 
quilibre neutraliserait toute action si 
l'état de l'opinion, renforcé par les 
difficultés économiques, n'incitait les 
deux parties à s'entendre L'épposition 
avait ouvert une vole dans cette di- 
rection lorsqu'au mois de mars, sortant 
du dilemme réforme ou rupture, elle 
avait avancé l'idée de la « rupture 
négociée ». Mais Juan Carlos ne pou- 
vait pas adopter cette formule au pied 
de la lettre et se montrait résolu à 
s'en tenir strictement à son projet de 
réforme. Ceux des dirigeants de l'oppo- 
sitlon modérée qui prétendent que le 
gouvemement Suarez a accel les 
ropositions essentielles des partisans 

la rupture se bercent d'illusions : 
en reste Les d jeu; 5! le 

vernement reçolt des memb, 
l'opposition, il ne négocie Pan nie 
eux : les libertés fondementales ne sont 
pas rétablies : les partis politiques ne 
So Las Guns 
policière reste aussi: brutale ave par le 
passé. + 


Le gouvernement Su: en fai 
suivt la vole tracée Par son prié 
cesseur : il a repris la réforme institu- 
tionnelie au point où M. Arias Navarro 
l'avait laissée, se contentant de modi- 

ons plus formelles que substan- 
tielles ; {! a multiplié les tentatives de 
diviser l'opposition falre partici- 
per certains de se éléments, ainsi que 
la classe politique franquiste, à la 
réalisation du projet royal: |] à 
intensifié les efforts pour neutraliser 


© le pression populaire, Dans cet esprit. 
son action comporte duatre volets 


: création des 
outlls rique et institutionnels : 
référendum ; élections pour une 
Assemblée constituante : perfection 


- nements constitutionneis qui seront 


introduits par le futur Parlement, 


D'entrée de jeu. le 6 juillet, M. Adolfo 
Suarez confirme le plan royal de 
réforme démocratique. Trois Jours plus 
tard. Juan Carlos adresse au conseil 
des ministres, lors de 52 première 
réunion, un message dans lequel l se 
réfère a à Lous les Espagnols sans 


constituent lu nation que je Derson- 
nifie et le peuple je sers ». Le 
18 juillet, les reprennent ie 
projet de réforme du code pénal qui, 
comme nous l'avons dit, avait êté ren- 
agé Re ‘le Eonvarnenent 
9 TE, 
Suarez n'essaiera vraiment d'obtenir 
une modification du texte qui exclut 
le parti communiste en raison de ses 
tendances « totalitaires s. Le 26 juillet. 
en approuvant Une déclaration-pro- 
gramme, le conseli des ministres an- 
nonce des élections généraies avant 


d'été 1977. un référendum portant sur 


la réforme constitutionnelle, une 


amnistie dont on parle déjà depuis 
des mois. Une nouveauté : le texte 
aflirme que « la souaerainelé réside 
dans le peuple ». Quatre jours plus 
tard, une amnistie est bien proclamée, 
mais elle concerne moins de quatre 
cents détenus : ceux qui n'en bénéfi- 
cient pas sont. pour.is plupart. des 
militants de l'ETA. dû FRAP et de 
See organisations d'extrème gau- 
êbe. ; 

Ces mesures s'accompagnent. dans 
le haut persénnel du régime. de 
mutations dont les orientations idéolo- 
giques sont différentes mais complé- 
mentaires. Vingt nouveaux gouver- 
neurs civils, tous franquistes confirmés. 
ont êté désignés au mois d'août; puis, 
dans les premiers jours de septembre, 
M. Suarez s'est entretenu avec les 
quatre ministres militaires, avec le 
chef du haut état-major et avec les 
principaux chefs militaires pour leur 
exposer ses projets, et surtout 
écouter leurs commentaires car il ne 
voudrait pas rencontrer chez eux des 


k - 
pour ses idées libérales, au poste de 
vice-président du gouvernement à la 
place du. général de Santiago qu'il fera 
verser dans'ia réserve en mê) 


en même temps 
que ie général Iniesta Cano qui s'était 
avec lui dans son opposition 
au 1 profet rs ; LE 
et v e 
RE EE on 
avec l'APPro poli- 
tique, le terrain a été pour 
le référendum du: 15 date qui 
confirme _. éclat le soutien qu'une 
large majorité accorde au plan 
vité politique se concen, 
préparation des élections générales du 
mois de mai. En état actuel des 
choses, elles devraient se dérouler dans 
un cadre hérité du franquisme qui 
permettra de mobiliser au service des 
cholx gouvernementaux la force arga- 
nisée du « Mouvement » avec ses chefs 
locaux, les maires des communes, les 
gouverneurs provinciaux, la presse et 
la radio contrôlées" par le « Mouve- 
mené », ainsi qu'une bonne partie de 
l'immense bureaucratie des syndicats 
et de la sécurité sociale 
À quatre mols du scrutin, et après 
quarante ans de propagande anti- 
ne et de paralysie de la 
pensée tique, le plus d flou 
entoure encore les garanties légales 
qui seront effectivement accordées 
pendant la campagne électorale. Celle- 
pôutiques de 18 mulipllcti des arte 
que, de {a mi ité des, À 
des inquiétudes qui subeistent encore, 
sera bien courte pour clarifier le débat. 
Il est en tout cas prévisible que les 
électeurs pencheront en majorité pour 
des positions centristes ou modérées 
qui combleront les vœux du gouverne- 
ment. Celui-ci pourra alors s'attaquer 
à la seconde phase de la restructure- 
tion constitutionnelle qui couronnera 
ses efforts pour légitimer démocrati- 
duement ia monarchie. 5 . 
Comme rien n'est jamais définitive- 
ment gagné, c'est Sans donte à .cæ 
moment-là que bon nombre d'Esps- 
gnols. commenceront à se demander 
Fé. quel admirable tour de passe-passe 
auront bien pu conférer l'estampille 
démocratique à la classe tique 
franquiste qui campera sur ses posi- 


tions avec le certificat de légitimité. 


qu auparavant Iui faisait défaut. La 
crise économique rendra inévitables 
des mesures d'austérité qui pour 
l'essentiel, seront imposées par ceux-là 
mèmes qui les ont édictées tout au 
long du quisme. : 

Les partie de gauche ne manqueront 
pes d'insister sur ce point, LE qui 
Sera de bonne guerre. Sans doute 
certains groupes minoritaires. d'ex- 
trême gauche préconiseront, afin de 
refuser une caution démocratique au 
futur système, de se lenir à l'écart 
d'une procédure qui ne 


- Pas à la gauche de peser de tout 507 


poids. Mais c'est 1à un rève creux, et 
les pales formations de -gauche 
ticiperont au scrutin. C'est, comme 
ujours, à la base que Iles forces 
Populaires continueront de se déve- 
lopper pour conquérir des 
sociales et des centres de pouvoir aux 
mea lecatr et rofesstonnels, re 
g tiers du franquisme, 
droite et 4 ses compegnons de route 


pareux et les polsohs de la litique 
parlementaire. "est à La Resp que se 


:Prébarera une réelle alternative démo- 


distinction et suns exclusion 1} qui 


VA 


cretique, vivante et durable. 
JOSE VIDAL.BENEYTO. . 
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. On aurait pu penser 
temps le problème « 
sonnier politii 





femmes : 
* Ambarawa en abrite encore davantage. 


| Le | Comment 


. Buru, île concentrationnaire 


LE gamp de Bum, ouvert en Jul 
: 1968, compte 


certainement plus de 


dix mille prisonniers. De source 
migration 











ofti- 





‘assurer Jeur survie Des 


mic 








toujours été considérée comme illégal 
de: contraindre des prisonniers poli- 
tiques « non jugés » à travailler pour 
x informations 
récentes nous apprennent que, dans les 


- périodes difficiles, les prisonniers sont 


Vains, sclentifiques et artistes qui 
ttiriq S artistes: qui se 


Les prisonniers politiques sant divi- 
sès en quatre catérories : À, B, Cet © 
Pour les A, le-gouvernement prétend 
avoir des preuves 
ent du 30 septembre 1606, sigle QU 
Den re , sigle = 
bérément retenu les généraux 
Similarité eine. GESTAPO). He 
seront Jermais Jugés, fante de pe PS 
Li uves, 
d'après les larations offieies : 


« Îls présentent un danger pour Le. 


pays, et d'ailleurs ils sont commu- 
misles. » Leur nombre s'éléverait à 
vingt-sept mille, La catégorie C est la 
pl ; le gouvernement y 
Tange ceux qui ont été arrêtés « légi- 
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Le. sort de 55000 à 100000 prisonniers politiques 


maison coûte au moins 10000 roupias. 
En plus, de multiples contributions 
traditionnelles et obligatoires sont per- 

b dans les villages, notam- 


santes pour les anciens. prisonniers 
politiques. Il faut rappeler que le 





Par JEAN GUILVOUT 





revenu moyen de la population indo- 
résienne n'atteint pas 1000 francs 


Par an 
Ceux qui sortent de prison ne son! 
pas accuelllis par la société indoné- 
sienne dans sa majorité et très sou- 
vent ne trouvent pas de travail La 


plement parce qu'on 
est soupçonné d'être communiste ou 


fl disait connaitre et désapprouver 
cette politique, mais, ajoutait-1l, «4 ne 
Jœut pas oublier 1965 el le traumatisme 
profond qu'a aiors sub la population ». 
Ü affirmait aussi qu'il falialt aider les 
prisonniers politiques à se réinsérer 
dans la vie, et que lui-mème d'ailleurs 
consacralt heauconp d'argent à des 
œuvres sociales qui y contribuent. 
D'autre part. la conférence épiscopale 
indonésienne a décidé de laisser Cha- 
eun libre d'aider, s'il le voulait et le 
pouvait, les détenus. Et, de fait, beau- 
coup de prêtres, de religieux, de reli- 


gleuses et de laïcs sont engagés dans 
l'aide aux pri nouvellernent 
relèchés. 


I semble d'ailleurs que les Eglises 
soient les seules institutions qui puis- 
sent se permeître une telle acLion sans 
étre accusées de compromission, car 
leur anticommunisme est suffisam- 
ment établi A cet égard, on peut 
râppeler la letire de quarante et un 
prêtres critiquant l'action du gouver- 
nement. Un dés signataires. que nous 
avons rencontré. fous a déclaré : 
« Nous nous troutions dervani un 
: confrontation avec le gou- 
vernement par fidélilé à l'Evangile, 
ou mutisme face à l'injustice par peur 
des représailles gouvernementales. Nous 
entretenons de bonnes relations avec 


En 


ERA i 
Di 





DIAKARTS, LOBS DE LA VISITE. DU PREMIER MINISTRE JAPONAIS EN 1974. 
La phobie anticommuniste reste un puissant alibi pour le régime. 


timement » mais qui seront relächés 

ultérieurement, quand la situation le 
Aucune preuve n'est’ rete- 

nue contre eux Parmi les X (parfois 

appelés D), on trouve des 

arrêtées 


persanhes 
plus: récerament, c'est-à-dire . 


a] L sous des accusations encore 
moins Elairea, et qui attendent d'être 


- gorie nent être libérés: mais 


ration massive prisonniers pa 
taires ait nulle pari reçu un début 
d'exécution. Plus de cent mille per- 


est loin d’être évident que cette Mbé- 
de mili- 


ment privées de leur emploi (par 
exemple dans les plantations de caout- 
chouc de Sumatra). Cette mesure 
frappe très durement les ouvriers 
qualifiés et les cadres ; soudamement 


licenciés, certains sont réembauchés le 
lendemain, mais 


cette fois comme 

simples ouvriers temporaires. . 

La plupart des prisonniers ne sant 

pas inculpés officiellement. Tel est 

Brotts Légal  L Ft être engagé. Va 
j ne peu 1 

dépendent du KOPKAMTIB (Coin- 


mandement pour la restauration de la . 


sécurité et de l'ordre), organisme mili- 
tatre . doté de pouvoirs spéciaux : 
détenus par les militaires et non par 
la police, ils ne peuvent donc faire 
appel à des avocats. . 


Pas de travail 
-pour les libérés 


Fe, Perret ps Ge 
à tés de sertion. C'est 


demment 
encore aujourd'hui a 
attestant que l'on n'a pas participé au 
coup d'Etat de 1965. Personne n'ose les 
accueillir ou leur donner du travail 
Nombreux sont ceux que leur famille 
a dû renier pour pouvoir elle-mème 
SUIVI 


[VTe. 
Un travailleur social de Semarang 
estime que deux mille familles ont 


icité son : dé 
tresse constatée à Diskaita, Ce sont 
PORT ere Poll Une famille 


De faire face à de dépenses. 
Les droits de comté, auxquels 1 
faut parfols ajouter les frais d'achät 





dans l'une des précédentes 


plus où moins f 


sympathisant. N'importe 
qui peut, un jour ou l'autre, faire 
l'objet d'une e accusation, et la loi 


n'assure aucune protection en pareil 


Prudente réaction 
des Eglises 


A CELUI qui se présente pour un 
empl ot on pour entreprendre des 

udes, pratiquement partout, on 
demande d'abord le‘x BEBAS G 30 S », 
c'est-à-dire une lettre de non-impli- 
cation dans le GESTAPU. Ce docu- 
ment est délivré par les représentants 
du gouvernement local. Nol ne peut 
être embauché, ou inserit comme étu- 
diant, s’l ne possède pas ce précieux 
papier. Du coup, la situation ‘d'un ex- 


lettre an bout. de six mois de probs- 
fion_ {trois chez lui, trols mois 
confiné au ). Le chef du vill: 
peut délivrer une carte d'ilentité 2; 
avoir obtenu de l'armée le « feu vert» ; 
mais il ne demande pas cétie autori- 


‘ sation car H sait que l'officier, ayant 


peur, tul.aussi, d'avoir À son tour des 
envuis, ne 18 Ii donnera pas. - 

Un article du Journal de Djakarta 
Hompas, en date du 
mais qui reste très 


Ë 
ge 
5 


k 


tants. Le plus étonnant, c'est que 
ceux-là mêmes qui sont appelés à 
appliquer el à respecter les droits de 
l'homme sont, le plus souvent, 


lique le système et par le climat 

Put TèRe aujourd'hui » 
Devant cette situation, comment 
? Interrogé 


réagissent les 

sur Putilisation de Praie par le gou- 
vernement pour entretenir la phobie 
anticommuniste et tenir à l'écart Les 
ex-prisonniers politiques, le cardinal 
Darmojuwono à répondu qus non seu- 
lement le overement se sert effec- 
tivement l'Eglise dans ce but, mais 
aussi que toute 18 population l'accepte. 


les autorités, mais ül fallait oser criti- 
quer, el nous savions qu'il nous était 
possible de Le jaire grâce à notre répu- 
tation de patriotisme et noire 
absence reconnue d'ambitions poli- 
tiques. Notre lettre a fait du bruit, 
provoqué la colère et le mécontente- 
ment des autorilés locoles visées par 
nos acCusalions ; ais OR A rECONnU 
le bien-fondé de nos critiques, el, au 
fond, on n'élait pas méconient que 
quelqu'un ose dénoncer les exactions 
des mililaires. Nous élions les seuls à 
pouvoir le faire. On a simplement fail 
remarquer que notre lettre n'arnoail 
Peut-être pas & un moment opportun 
{période des mouvements étudiants à 
Djakarta contre la venue du premier 
ministre japonais, M Tanaka). Cepen- 
dant cette leitre a atieint partielle- 
ment son but. Les autorités locales ont 
repris nos älées à leur compte.» 

Ce témolgnage de quarante eL un 
prêtres catholiques a retenu l'attention 
car, rédigé en termes modérés, il 
reflète les sentiments et les aspirations 
de la majorité de la population. Après 
avoir noté que les gens ne peuvent 


le régime militaire règne par la terreur 


exprimer leurs idées, car ils craignent 
d'être taxés de communisme, de perdre 
leur emploi, d'étre privés de moyens 
de subsistance, ou même Lorturés, le 
terte estimait que les conditions éco- 
nomiques actuelles ne donnent a la 
population aucun moyen de sortir de 
sa situation misérable. Mais il faut 
reconnaitre qu'on est encore loin du 
compte et Que peu de choses ont 
changé depuis la publication du man!- 
feste. 

Tout ctoyen doi etre membre de 
l’une des cinq grandes religions recon- 
nues imusulmane, catholique, = 
tante, hindouiste, bouddhiste). Aussi 
prêtres, religieuses et pasteurs ont-ils 
le droit d'entrer dans les prisons, de 
parler seul 4 seul avec les prisonniers, 
d'organiser des rencontres L'un d'entre 
eux nous a dit . «Nous enseigrons 
donc la religon : puis, à partir de la, 
d'autres enseignements son1 possibles. 
Nous essayons auss: de fatre La liaison 
entre les prisonniers el leur famille, 
el aidons autant que possible à leur 
réinsertion dans la socièté. Le gouver- 
nement ussure être favorable à ce 
genre d'eciion. Nous pouvons rencon- 
trer les prisonniers sans témoin, mais 
4 y à parmi eux des mouchards à la 
solde du gouvernement. v 

Un autre nous à confié : « Certes, 
notre action auprès des « tapol » 
comporte de grands risques, entre 
autres celui de consolider le pouvoir. 
Mais ÿ y a ces hommes qu'il fau 
aider ; parmi eut, peu dE UTAIS COMMU- 
nistes — les vrais ont été liquidés 
depuis longiemps. — 1 sujjit d'avoir 
élé sympathisant pour être jeté en pri- 
son. On ne peut pas dire que la dicla- 
ture soit implacable, mais elle sait ce 
qu'elle veut, Du reste, a-t-il ajoute, 
un pays comme celui-c1 a probable- 
ment besoin d'un régime Jort_.» 

Dans l'ensemble. tout en se montrant 
critique dans une certaine mesure, 
l'Eglise ne pose donc pas véritablement 
de problèmes au régime à propos de 
la situation des prisonniers. Certains 
prêtres contestent celte attitude pru- 
dente et dénoncent même la « collu- 
sion » entre l'Église et le pouvoir. Aïnsi 
un prêtre d'une quarantaine d'années 
faisait cette an «La phobie 
anticommunisle est un fatt ‘dans 
l'Eglise, comme dans le pays tout 
entier. Le gouvernement l'enlrettent, 
c'est un bon ali pour maintenir 
l'ordre. Tout ce qu, de près ou de 
loin, risque de troubler l'ordre élabli 
est qualifié de communiste. En fai, le 
vérilable danger, c'est qu'ä y a 80% de 
pauvres en Indonésie, irop de cor- 
ruption et d'injustices : à nouloir cou- 
wrir ces silualions, on prépare des 
explosions de mécontentement. Plulôt 
que de brandir la menace du commu- 
nisme, le gouvernement ferait mieux 
de s'attaquer à ces dangers, de veiller 
à une meilleure répartition. de lutter 
conire la corruption, elc. x 

Si modèrées que soient les Eglises, 
leur attitude commence à gêner le 

uvernement. Significative à cet 
gard paraît être une affaire récente, 
peut-être authentique, peut-être mon- 
tée de toutes pièces en vue de discré- 
diter certaines personnalités, Il s'agit 
du «complot» auquel, en septembre, 

t participé, entre autres le 

éra] en 

dent du 

Conseil des tra, prèsi- 

nt du Conseil islamique indonésien, 

et M. Saïd Suhanto, président d'ine 
association religieuse. 

Incapable de résoudre ses contradic- 
tions et de réduire des inégalités 
soclo-économiques toujours plus 
criantes, le régime de Djakarta estime 
avoir besoin prisonniers politiques 
pour légitimer le pouvoir des mili! 
N'a-t-on pas dit qu'il fallait savoir, le 
cas échéant, sacrifier cent mille per- 
sonnes pour assurer la prospérité de 
cent vingt millions? Des foyers de 
guérillas subsistent. et les incidents 
survenus aux Pays-Bas en 197% en 
faveur de l'indépendance des Moluques, 
comme la résistance actuelle de Timor- 
Oriental contre l'annexion par l'Indo- 
nèsie peuvent être lourds de consé- 
auences. Leur évolution est liée au 
sort des luttes qui se déroulent aussi 
en Malaisie et aux Philippines. Les 
événements du Vietnam, du Cam- 
bodge et du Laos ont modifié beaucoup 
de choses dans la région. Le gouver- 
nement indonésien doit bien en tenir 
compte, et la répression interne n'en 
est que plus dure. 


ojawono. le 
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16 — FEVRIER 1977 —  LEMONDE DIFLOMATIQUE 


LE KENYA, 
PION OÙ ALLIÉ 


DE L'OCCIDENT ? 
Un nationalisme pragmatique 





OINTE au mitan du Nairobi moderne, le 
Centre international des conférences se 
dresse comme un symbole de la volonté 
d'ouverture du Kenya sur le monde, Sa tour 
cohabite avec celle de l'Hilton: ensemble, elles 
surplombent d’un côté le Parlement, de l'autre 
des bôtiments massifs des grandes banques, les 
immeubles de bureaux où s'agglutinent les sièges 
locaux de sociétés plus ou moins multinationales, 
Dans cette vitrine de l'Occident sous les tro- 
piques, les rassemblements internationaux n‘hé- 
sitent plus à s'installer : le Fonds monétaire 
international, le Conseñl mondicl des Eglises, la 
quatrième CNUCED, Intelsat, et tout récemment 
IUNESCO... Ces migrations périodiques font mar- 
cher ie commerce, l'hôtellerie, les maisons spé- 
cialisées dans les safaris de courte durée, et le 
casino. Elles aîtirent momentanément une popu- 
lation de technocrates ou d'hommes d'affaires 
qui peuvent ainsi découvrir qu'au Kenya Îa 
cohabitation des races, comme des intérèts locaux 
et des intérèts étrangers, ne fait plus problème 


Le style de cette 
politique extérieure 
a parfois de quoi 
surprendre : on peut 
la croire tranquille 
ou passive, la soup- 
conner de duplicité, 
sinon f'occuser de 
n'être qu’un instru- 
ment aux mains de 
l'impérialisme. Elle 
est un peu tout cela 
en effet, sans l'être 
tout à fait, et le 
scepticisme qu’elle 
éveille traduit bien 
l'étonnement qu'on peut concevoir à comparer le 
retentissement international que connurent le 
Kenya et celui qui devait devenir son président, 
Jomo Kenyatta, il y a plus de deux décennies, à 
l'effacement actuel, qu'il soit joué ou réel. 


Jomo Kenyatta participe à Londres, en 1944, à 
la création de la Pan African Federation; en 
1945. (1 est l’une des figures da proue du sixième 
congrès panafricain à Manchester. Son procés, sa 
condomnation, son emprisonnement ont, plusieurs 
années durant, remué le monde; lorsque crrive 
l'indépendance, dont il est devenu un vivant sym- 
bole, « son prestige était si grand parmi les autres 
dirigeants africains qu'il était voué à jouer un 
rôle influent dans le cours des événements, non 
seulement au Kenya, maïs dons toute l'Afrique », 
c'est le premier ambassadeur américain au Kenya 
qui l'écrit. (2). Gérontocrate affectant de prôner 
universel{ement la concillation et l'union, le Mzee 
(le e Vieux», donc le « Sages) n'a pourtant 
jamais été président de l'Organisation de l'unité 
ofril e, Aux grandes tribunes mondiales, rare- 
ment il est monté et ses positions n'ont pos 
souvent êté frappées au coin de l'originalité. Pis 
encore, peut-être, ses médiations n'ont guère êté 
couronnées de succès — qu'il se soit agi d'empè- 
cher l'opération aéroportée américano-belge sur 
Stanleyville en 1964, ou de récongilier, à deux 
reprises, UNITA, F.LN.A. et M.P.LA. en 1975. 
Tout au plus peut-on le créditer de quelque 
responsabilité dans les négociations qui aboutirent 
à la libération du professeur Hills en butte à 
lire du président ougandais. 

Si floues qu'aient été les orientations et l'idéo- 
logie de leur mouvement, les combattants Mau- 
Mou avaient été les premiers à déclencher une 
lutte de libération armée sur le continent africain, 
et, bien qu'ils aient échoue militairement, l'indé- 
pendance fut en partie leur œuvre. Sur le plan 
international, leur combat eut une grande réso- 
nance : héros pour les notionalistes africains et 
afro-américains, monstres des ténèbres mettant en 
Péril l’ordre chrétien pour les colonialistes britan- 
niques et quelques autres. 

Toutefois, phénomène significatif, le mythe 
mau-mau a probablement mieux survécu hors 
du Kenya que dons le pays. Des combattants de 
la liberté, ainsi qu'ils s'appelatent eux-mêmes, 
le Kenya actuel ne porte guère la marque (3), 
Un seul thème les ramène sur le front des 
discours, en particulier lorsque officie la président 
Kenyatta : l'indépendance nationale, invoquée en 
réplique à une menace concrète au Imaginaire 
sur le territorre, le plus souvent à l'adresse de 
la Somalie ou de l'Ouganda. Cette référence à 
f'indépendance témoigne néanmoins de la perma- 
nence du sentiment nationaliste qui est l'une des 
clés de l'attitude intemationale du Kenye, et plus 
précisément à l'égard de l'évolution en Afrique 
australe. 











* Chercueur au Centre d'études at de recherches 
internationales, Fondation nationale des sciences 
politiques, Paris. 
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; Un pays condamné, 

par sa dépendance économique, 

à un rôle ambigu 

dans.une région convoitée de l'Afrique 


Enquête de DENIS MARTIN * 


depuis longtemps et, par là, se convaincre que, 
si besoin est d'investir en Afrique orlentale, de 
défricher un marché nouveau, de s'implanter sur 
les rives de l'océan Indien, “le Kenya, dans tous 
les sens du terme, peut faire l'affaire. 

Couronnement de cette politique, les Nations 
unies on: décidé d‘implanter leur Programme pour 
l'environnement à Nairobi — choix curieux si 
l'on considère, d'un paint de vue plus écologiste, 
les trafics auxquels donnent lieu, au plus haut 
niveau, la déforestation et la dépopulation 
animale qui consument la nature, ainsi que 
les effets polluants de l'exploitation de cer- 
taines matières premières minérales, la fluorine 
notamment — et le président Kenyatta a désigné 
sa propre fille pour y représenter en permanence 
son pays. 

La vocation internationale du Kenya s'affirme 
de la sorte et contraste avec le peu de place 
que tient pratiquement ce pays et sur la scène 
africaine et sur la scène internationale. Ou, à 
tout le moins, avec la rareté de ses interventions 


en pleine lumière. H n'en faudrait pas 
déduire qu'il n‘a pas de politique inter- 
nationale, comme on l'entend parfois 
dire dans le pays même; on peut en 
trouver des expressions formalisées, voire ‘ 
sacralisées, sous l'ospect de grands 
principes généraux posés une fois pour 
toutes (1) et repris à satiété chaque fois 
que l'occasion s'en présente ; on peut 
en suivre les méandres dons .les rarss 
manifestations où se trouve impliqué 
en personne le président Kenyatta : lors de la 
crise du Congo an 1964, lôrs de la crise angolaise 
en 1975. Il n'en reste pas moins que, dons l'envi- 
ronnement porticuier qui est le sien, le Kenya, 
iouxtont au sud le pays dirigé par le président 
Nyerere, l'un des «sages » de l'Afrique progres- 
siste, bordont à l'ouest l'Ougonda de l'intempestif 
et imprévisible maréchal Amin Dada, fait figure 
de partenaire extrêmement discret dans l'agitation 
de la politique mondiale. 


Mau-Mau aux non-alignés 


Mais ce nationalisme-là est d'essence conser- 
votrice et se situe hors du champ de l'écono- 
mie. ll s'inscrit dans la ligne de la lutte de libé- 
ration telle qu'elle se déroula au Kenya, infléchie 
par les conflits qui survinrent de l’indépen- 
dance à 1956-1959 : le nationalisme est alors 
une simple question de détention du pouvoir 
politique, et peut se résumer en une formule : 
paraître être maître chez soi. Ce qui signifie 
également à différents niveaux : l'Afrique aux 
Atricans, le Kenya aux Kenyans, mais aussi 
l'Afrique du Sud aux Sud-Africains, la Rhodésie 
aux Zimbabwéens…. (4). 


C'est oussi un nationglisme non aligné, ce qui 
ne serait pas en soi extraordinaire n'étalent les 
subtilités introduites par les dirigeonts kényons 
dans le concept de non-alignement. Prenant en 
quelque sorte le contré-pied du « neutralisme 
positif » cher à certains chets d'Etats africains de 
l'époque, Tom Mboya expliqua un jour qu'il était 
possible à un pays non aligné comme le Kenya 
de s'asseoir à la même table et de coopérer avec 
des pays « engagés » (« committed »), c'est-à- 
dire, en fait, rattachés au bloc occidental, mais 
qu'une telle attitude serait beaucoup plus diffi- 
cile avec des « pays choisissant d'appartenir an 
bloc communiste orisnfal » (5). Ca qui éclaire 
d'une lumière particulière la déclaration de non- 
alignement économique contenue dans le « Sessio- 


Mélange de no- 
tionalisme politique 
et absence de sus- 
ceptibilité économi- 





politique étrangère 
kényane, interdi- 
sant qu'on la range 
simplement dons 
un suivisme obstiné, 





quel qu'il soit. Mais 
cet équilibre ins- 
table et contradic- 
toire ne fut pos 
acquis dès l'indé- 
pendance: il fut lun des enjeux d'une lutte 
politique ardente qui mêla dans ses affrontements 
que économique, les amitiés extérieures 
et les interventions externes. Pour simplifier, on 
dira que de l'indépendance (1963) à la confé- 
rence de Limuru (1966), où le parti dominant, 
la Kenya African National Union (KANU), éclate, 
et jusqu'aux événements de 1969 qui virent le 
meurtre, dans des conditions jamais éclaircies, 
de Tom Mboya, les émeutes menaçant le prési- 
dent Kenyatta et le bannissement de toute oppo- 
sition organisée, de 1963 à 1969, donc, se 
mesurérent deux conceptions, deux projets pour 
le Kenya, sous le couvert d’une opposition entre 
ceux que l'on étiqueta, pour plus de commodité, 
les radicoux et les conservateurs. 









Pro-américains 
contre pro-soviétiques ? 


A SSTRACT ION faite des mythes et légendes, 
il s'agissait d'une lutte pour le pouvoir; 
«< Mzee > Jomo Kenyatta était hors d'atteinte 
et il ne pouvait être question de l'attaquer direc- 
tement ; elle se déroula done dans l'allégeance 
quasi permanente ou président; elle mit deux 





mal paper » n° 10, 1965 : « 11 est nécessaire 
d'éviter de faire dépendre le développement du 
Kenya d'une relation de sotellite à l'égard d'un 
pays ou d'un groupe de pays. Une telle relation 
serait insupportuble et constituerait une violation 
de l'indépendance politique et économique si 
chère au cœur de notre peuple. Le non-alignement 
économiqua ne signifie pas une politique d'iso- 
lement, pas plus que la non-alignement politique 
n'implique le refus de porticiper aux offaires du 
monde. Au contraire, il traduit une volonté et 
un désir : 

» |) D'emprunter un savoir technologique et des 
méthodes économiques oyant fait leurs preuves, 
à tout pays — sons engagement ; 

» 11) De recharcher et d'accepter l'aide technique 
et financière, de toute source — sans obligation ; 
et 

” 1) De porticiper pleinement au commerce 
mondial — satts domination politique. » (6). 


Le parographe traitant un peu plus loin .des 
investissements étrangers daisse comprendre clai- 
rement que « les méthodes économiques ayant 
fait leurs prouves » peuvent difficilement venir 
des pays socialistes et que le non-alignement 
économique doit se traduire, de même que le 
non-alignement politique, par ce que l’un des 
rares députés contestataires ayant survécu à la 
crise politique de 1975 (7), M. George Anyona, 


hommes sur le devant de la scène, Tom Mboya 
et Odinga Oginga, tous deux investis de respon- 
sabilités, ayant joué un rôle insigne dans la lutte 
légale pour l'indépendance à travers le mouve- 
ment syndicol. 

Le premier, Tom Mboya, était partisan d’une 
planification indicative, du recours aux aides 
et investissements étrangers, du maîntien de rela- 
tions privilégiées avec la Grande-Bretagne et, en 
général, de l'établissement de liens d'amitié et 
de coopération au sein du bloc occidental. Le 
second, Odinga Oginga (et peut-être plus encore 
ses lieutenants, Bildad Koggla, Fred Kuboi, 
Achieng Oneko et ce Goannais qu'on disait 
marxiste, Pio da Garma Pinto, également disparu 
dans de curieuses conditions), était avant tout 
un populiste : l'éradication de la pauvreté pay- 
sanne, son thème central, impliquait pour lui 
un autre modèle de développement économique, 
une planification plus Impérative, une moins 
grande dépendance des flux externes, une natio- 
nalisation plus poussée da l'activité productive, 
et des relations étroites àvec les pays socialistes. 


Les deux hommes, cela n'est pas indifférent, 
étaient aussi en rivalité pour la «e leadership >. 


dans leur communauté d'origine, les Luo. Ils’ 


cohabitèrent quelque temps dans le gouverne- 
ment, Odinga à la vice-présidence, Mboya à 
économie et à la planification, mais leur hosti- 
Né mutuelle n'était un secrét pour personne, ni 
le fait que leurs groupes respectifs n'épargnaient 
aucun effort pour € déstabiliser 2 l'autre (10). 
Une première épreuve de. force se produisit en 
1964-1965, à propos de l'école des cadres du 
parti, l'institut Lumumba, qui devait former Îles 
intellectuels et les techniclens du parti promis 
à de hautes responsabilités politiques. L'Institut 
avait très largement été financé por l'U.R.S.S. 
et comprait deux enseignants soviétiques. Il ne 
vécut qu'une seule année. duront laquelle ses 
étudiants se manifestèrent par des prises de posi- 
tion < gauchistes » assez maladroïtes, récla- 
mérent, entre autres, l'abrogation du < Sessional 








appelait un « penchant manifeste pour l'Ocei- 
dent » (8). 

Un nationalisme conservateur, donc, qui contre- 
dit l'équation classique : nationalisme = pro- 


gressisme. Cor sil est né du combat contre. 


Foppression, de la revendication de la terre, il 
n'en est pas moins tout autant marqué por 
l'idéologie féquée pur l’ancien maître britannique, 
jamais vraiment remise en question, et par la 
forme dans laquelle cette idéologie s’exprima 
durant ce qué Îles Anglais appelaient pudique- 
ment l'« étot d'urgence » : un anticommunisme 
virulant, un sens autoritaire de l'ordre, doublés 
d'un esprit de réformes libérales, économique- 
ment parlant, visant à permettra l'ascension 
sociale des entrepreneurs dynamiques, couche sur 
loquelle pourrait se consolider un pouvoir modéré 
ms ainsi à l'abri de [a revendication des classes 
de paysans pauvres. Bref, le nationolisme de 
Jomo Kenyatto et de Tom Mboya (assassiné en 
1969 après avoir laissé une forte empreinte sur 
l'orientation du pays) s'accommode fort bien de la 
liberté concédée aux entreprises étrangères, 
recherche avidement le capital des pays déve- 
loppés, et se’ contente” dans l'économie d’une 
africanisotion de’ surface. 

Dès lors, il ne faut pas s'étonner que les 
fonctions Imparties à la diplomatie kényane 
relèvent à la fois du démarchage et de la publi- 
cité. Lors d'un séminaire rassemblant les diplo- 
mates kényans, en août 1975, le président 
Kenyotta « dit aux représentonts du pays à Fétran- 
ger qu'ils devraient toujours et en tous temps 
penser d'abord à la manière dont ils pourraient 
le mieux promouvoir la bonne réputation et les 
intérêts du Kenya dans les pays où ïls so0t 
affectés (...). Lo réputation du Kenya, ajouta-t-il, 
est déjà ne qux yeux du monde, et c'est votre 
devoir premier et principal de faire en sorte que 
cette bonne réputation soit maintenue et amé- 
liorée » (9). 

L'une des raisons fréquemment avancées pour 
justifier la répression des mouvements de contes- 
tation parlementaire, syndicale ou estudiantine 
est d'ailleurs la nécessité de donner du pays 
une bonne image à l'étranger, de maintenir 
surtout une réputation de stabilité politique propre 
à encourager les investisseurs internationaux 
aliéchés par une réglementation bienveillante. 


Conflits internes, pressions externes 


paper n° 10 »,-et tentant d'occuper le quartier 
général de la KANU. Devant ce qui pouvait 
paraître comme une tentative de coup de force 
à l'intérieur du parti, les notables réagirent, 
aïguillonnés par le groune Mboya : fin avril 1965, 
le Parlement adopta une motion demandant la 
prise de contréle de l'Institut Lumumba par: le 
gouvernement : la suite logique en fut sa ter- 
meture. 1l est Intéressant de relever la Haison 


"qui s'étoblit à ce propos entre une sul 


allégeance extérieure, — donc une atteinte à 
l'indépendance nationale, et une rupture avec le 
nationalisme — et les positions prises en poli- 
tique intérieure : l'institut Lumumba est consi- 
déré comme dangereux par les conservateurs 
non seulement parce qu'il pourrait constituer une 
plate-forme pour le lancement de Jeunes radicaux 





(1) Voir Sessional paper n° 10, 1965 : 
eoclalism and ta application to planning ia Kenya», 
charto de le litique kényane due en grande 
partis à Tom Re EeDTIS dans Mutiso (G-C.). 
Roblo {S.W.) : 4ngs on African poltticol 
thought, Helnemann, Londres, 1975, pp. 505-511. 

(2 Attwood (Wim), The reds and the blacks, 
a prenant adventure, Herper an4 Row, New-York, 

(1) Voir à ce propos Buljtenhuis (R.) : Mau-Mfou 
twenty years after, the Myth | Survioors, 
re Le Heye, 1973. cet 

} autorités kényanes n'o: 

dans leurs déclarations de EoUtIeR eh Juites de 


l'tadépendance. 
(51 Voir Gertzel (C.J, Goldschmid! 
Bothohuid (D), 64. Sons al and ob # 


Kenya. a Nation 
bLshIne House, manage Dé. East African Pu- 


(8 Muti5o, Rohlo, op. cit, p. 507. 


AAqu 0%, ls, Monde, 21 Gétobre 1975 ec Joune 


u=. n° TT, 31 octobre 1975. 
(The Weekly repiew, ne 64, 3 mai 1976, NalrobL 
(9 The Sfandort, Najrobt, 23 août 1975. 


(0) Voir Gortzel {C. 
Kenÿe, Ennt ou The Politics of papes 




























































‘Gertzel : « Au cours du débat 








dans l'apparef du parti ou de l'Etat, moi ï 
peut-être "surtout, porcs qu'il Dome | Don ae 
manipulé por les Sovlétiques, Le même clivage 
se retrouve dans les éfiquettes dont ne manquent 
jamais -de s'affubler les membres dé Fun ou 
loutre camp; comme le remarquoît Cherry 
entre les eonser- 
vateurs et ler radicaux, Odinga et sos gmtis radi- 
coinc étaient étiquetés comme communistes, et 
da ‘ce: fait implicitement considérés comme dé- 
Joyaux à l'égard de l'Etat. À leur tour, ils appe- 
kient leurs adversaires « capitalistes (.) En 
fonction de leurs associations passées, il- n'était 
__ difficile pour leurg critiques respectifs d'ot- 
Odinga comme communiste et pro-oriental s (11). 


Éviction ‘des radicaux 


PEU à peu, les rodicaux allaient se voir privés: 


de -leurs responsabilités. réelles. : Odinga 
inaugure de plus en.plus les chrysanthèmes et. 
pratique coutumièré . au Kenya, l'attaque fron- 
tale est précédée d'une. de rumeurs 
insinuant que le vice-président reçoit des armes 
des pays de l'Est et.prépare un coup &#'Etot. Le 
dénouement s'opère à Limuru, en mors 1966 ; 
les instances die du parti, réunies pour 
la première fois depuis l'indépendance, décident 
de procéder à une réforme .constitutlonnelle dont 
fa clef de voûte est la suppression du poste de 
vice-président. Odinga et.lés radicaux sont pra- 
tiquement éliminés -de toute position officielle 
dans le porti : en avril 1966, aveé trente de ses 
partisans, ‘il démissionne de la :KANU et du 
gouvemement ; les élections qui s'ensuivant ne 
leur sont guère favorables, l'administration 
n'ayant pas. négligé d'aider les conservateurs. 
A la suite des troubles da 1969, Odinga et cer- 
tains de ses compagnons. se retrouvent en prison 
et. leur parti, la Kenya.People’s Union (K.P.U.), 





est interdit. Dès lors, le champ est libre pour: 


les conservateurs pro-occidentoux, en faveur des- 
quels le_ président Kenyatta a. jeté son poids 
dons la Balance, sans le dire ouvertement. Coïn- 
cidence, ou symbole du. redressement qui s'opère 
alors, peu avant la conférence de Limuru les 
services de Tom Mboya avaient annoncé que le 
gouvernement du Kenya repoussait une série de 
prôjets d'aide négociës pr Odinga Oginga avec 
Union soviétique, 7 FE 

Une proie convoitée 
D URANT toute cette période, le Kenya a 

sans doute êté une proie. convoitée dans la 
stratégie mondiale, Arrivé au Kénya après avoir 
fait ses classes en Guinée, l'arnbassadeur amé- 


ricain Wilam Attwood explique fort clairement 
l'importance de cet Etat que l’on -Peût ‘utiliser 


comme plate-forme d’observation - pour le pays ‘ 


qui s'appelle encore Congo-Léopoldville, pour la 
Rhodésie, pour les:mouvements de libération :ins- 


décor est définitive- 
ent 


. Le: premier 
(1964-1969), 
sur l'édification 





substitution aux Im- . 


portations grâce à l'investissement étranger, ne 
sera pas modifié ; non plus que le plan de rachat 
progressif des anciennes terres de colonisation 
blanche des « highlands », financé par la Grande- 
Bretagne. à > i à 
L'homogénéité politique de l'équipe dirigeante 
et-avec elle la stabilité semblent cssurées à 
partir de 1969, quand disparaissent de la scène 
politique — l'un est assassiné, l’autre jeté en 
prison —: Odinga Oginga et Tom’Mboya. Dans 
fe jeu des factions, la mort de ce dernier arrange 
beaucoup de monde, mais ses conceptions éco- 
nomiques ne sont pas reniées. . ; 


Des technocrotes reprennent le flambeau -avec 
énergie : Mwal Kibaki au ministère des finances, 
Duncan Ndegwa, gouvemeur de ‘la Banque cen- 
trale ; « nolens volens », ils couvrent la corrup- 
tion, qui, de plus en plus, gangrène le système. 
De toute manière, . il serait suicidaire pour’ eux 
de s'attaquer au € clan » Kenyatto, s'ils en 
avaient quelque envie. Adeptes des règles .clas- 
siques, ils s'efforcent piutôt d'orienter l'économie 
par one politique du crédit qui se heurte ü Ja 
force d'inertie des firmes étrangères dominantes. 
Its favorisent l'intervention de l'Etat qui contrôle 
les secteurs les moins directement rentables ou 
qui,_par le blais de sa participation à des sociétés 
mixtes, permet à des entreprises non: kéryanes 
d'échapper aux lois sur les firmes étrangères. Hs 
cherchent à développer las exportations, essen- 
tiellernent d'origine ogricois en l'absance de rés- 
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comme capitaliste pro-cecidental et . 





tallés à Dar-Es-Solaam, et pour Zonzibor. qui 
vient de « fomber aux mains des communistes ».. 
IL rapporte que sa mission était lô-bos de contrer 
les Russes et les Chinois qui tentalent de prendre 
pied sur le versant orlentoi du continent. 

C'est _le moment où à Dor-Es-Solam juste- 
ment, Chou En-lai vient de déclarer l'Afrique 
# mûre pour la révolution », et cela le renforce 
dans ses convictions, s’il en était besoin. Alors, 
William Attwocd voit des agents du K.G.B. par- 
tout, et notamment à l'institut Lumumba; il 
voit olternativement {a main (et le portefeuille) 
des Soviétiques et des Chinois dans toutes les 
actions entreprises par Odinga, les radicaux, lo 
KP.U, et Pio da Gama Pinto, surtout, qui est 
l'âme du complot, le grand chet d'orchestre clon- 
destin go quelque sorte, alors qu'Odinga n'est 
qu'un if ambitieux,, mois au fond 
méchant. (12) Lx | sh 

Pour les ‘précisions, nous n'en aurons guère 
plus. Par contre, on sait fort bien les liens qui 
existaïent entre Tom Mboya et la Confëdération 
Iintémnationole des syndicats libres (C.1LS.L), le 
rôle que joua celle-ci dans la création de la 

5 Federation of Labour, où le futur ministre 
de l'économie et de la planificotron bâtit sa 
carrière (13), Et certains ne manquent pas d'y 
voir en fait une irirervention directe de la C.I.A. :. 
« Au Kenyo, en 1953 er 1954, la C.I.A. oïda 
les Mou-Mou et oida Tom Mboya à organiser la 
KF-L. (Kenya Federtion of Labour). La K.F.L 
roçut officiellement le soutien de { L.-C{.0., 
aussi bien que des fonds et des conseils de la 
CA. Entre 1962 et 1963, ïl est admis que le 
C.LA. sabventionnait lo K.F.L. au toux de 
T 009. livres sterling par mois, Le Fonds pour 
l'éducation internationale, sociale et économique, 
une couverture C.LA.,, fournit plus de 
25 000 tivres à la K.F.L. Des articles de Mboya 
furent publiés par des organes notoires de la 











CLA. comme FUnion internationale de la jeu- 


nesse socialiste, la Conférence internationale des 
étudiants et FAssemblée mondigle de ke jeunesse. 
Une autre création de la C.LA., la Fondation 


‘ pour În paix et lo liberté, fournit à partir de 
1962 40000 dollars à Fhebdomadoire de ‘la 


K.F.L, Mfanya Kazi (« le Travailleur ») (14) 
Plus précisément encore, un universitaire 
kényen affirme que la conférence de Limuru 
se tint à l'instigation pressante de la Grande- 
Bretagne et des Etats-Unis et que ces deux 
pays en ossurèrent le financement (15), Tout 
cela ne constitue qu'un réseau de présomptions ; 
mais Willim Attwood nous donne lui aussi quel- 


.ques indices. Îl évoque ses interventions auprès 


de Kenyatta au moment de lo crise de Stlanley- 
ville, où lorsque le ministre des affaires étran- 
gères, Joseph Murumbi, critique un peu vivement 
à l'ONU la politique américaine au Vietnam. I! 
indique à deux reprises une coopération des ser- 
vices secrets américains et kényons, notamment 
lorsque, au moment de la conférence de Limuru, 
un certain nombre de diplomates et da journa- 
listes des pays de l'Est furent expulsés du 
Kenyo : ‘x La vérité, c'est que la police kényane 


.nous avait deffiandé de vérifier ses soupçons à 


sourcès ‘minérales, importantes. Ainsi: s'affirme 
et se perpétuë le caractère sous-développé ‘et 
extroverti da l'économie kënyane. . 

= _ dt f iX 

: La pompe à finances 
CERTAINS chiffres globaux peuvent foire iHu- 

sion et c'est en général ceux-là qui sont 
choisis pour vontar les mérites du développement 
à la kényane : de 1964 à 1972, le produit 
national brut a crûü de 7 % par an, ce qui paraît 
tout à fait honorable. De même, l'épargne interne 
est: importante pour un pays en essai de déve- 
loppement : en moyenne 19 à 20 % du produit 
national brut de 1964 à 1972. La croissance du 
secteur Industriel a été d'environ B % por an 
de 1964 à 1974. Pourtant il ne faut pas s'y 
tromper ; les: signes d’essoufflement qu'a donnés 
récemment l'économie ne sont pas uniquement 
conjoncturels (le taux moyen annuel d'accrais- 
sement du produit intérieur brut par habitant est 
passé de 4,7 %.-pour la période 1960-1970, à 
2,1 % pour 1970-1974 et à 0,2 % en 1973- 
1974). Selon les pronostics de la Banque mondiale, 
l'épargne, aussi bien des ménages que du secteur 
public, devraït stogner dons les onnées en cours. 
Quant à lo crolssance du secteur industriel, ele 
concerne principalement les secteurs des industries 
alimentaires, de la boisson et du tabac ; sa signi- 
ficotion est donc singulièrement limitée. 

En réalité, deux éléments sous-tendent l'activité 
économique du Kenya, l'un comme l'autre de 
noture à peser sur sa politique étrangère : d’une 


. La doctrine 
officielle du gouver- 
nement est la conti- 
nuité et le renfor- 
cement de la 
Communauté  est- 
africaine, qui re- 
groupe le Kenyo, 
l'Ouganda et la 
Tanzanie. Ce qui 
n'empêche pas cer- 
toins dignitaires du 
régime, et non des 
moindres, tel l'attor- 
ney general Charles 

° Njonjo, et quelques 
deputés, Das nécessairement dociles, de réclamer 
son éclatement. Cela A’empêche pas non plus le 
gouvernement lui-mème de pousser à la décentra- 
lisation des services communs (ce qui est main- 
tenant chose faite pour les ports et les chemins 
de fer. Il faut dire que le Kenya avait une 
conception un peu égocentrique du marché com- 
mun est-africaln et que; déjà mieux doté que ses 
partenaires au départ, # y voyait un moyen de 
développer son économie selon la théorie des 
grands marchés. Le président Kenyatta l'avait 
clairement laissé entendre en commentont devant 
le Porlement. le traité pour la coopération est- 
africaine de 1967 : « Si [nos producteurs} maiu- 
tiennent leur niveau de production et de produe- 
tivité ainsi que les normes de qualité les plus 
élevées, ils ont le marché est-africain tout entier 
à leur disposition » (23). Interprétation qui ne 

















propos de certaines personnes qui n'éteicnt pas 
ce qu'elles prétendaient étre, ct que nous avions 
obligeamment confronté leurs noms à nos propres 
Histes » (16) Enfin, ii dissimule mal sa joie 
eprès Ja réussite de l'opération Limuru : e Odinga 
et les démagogues n'avaient plus de rosponsa. 
bilités. Les hommes qui montoient, comme Doniel 
Arsp Moi, Ronald Ngala; Mwai Kibaki et James 
Nysmweya étaient des gens calmes, travailleurs 
et à l'esprit protique. Quand ils porloient de 
lo révolution ogricolc du Kenya, Jeurs propos 
sonnaient comme eoux de Walt Rostow » (17), 


Convergences idéologiques 


A PARTIR de ce temoignage de premiére main, 
-il serait aisé de reprendre la bonne vieille 
explication faisant du Kenya un pion américain 
sur Féchiquier africain ou de Jomo Kenyatta 
un valet de l'impérialisme, La situation n'est pro 
bablement pas aussi simple, 


Cor il ne fait aucun doute que si les Etats- 
Unis ont dons de nombreux domaines l'oreilie 
des actuels dirigeants kényans, qu'ils ont peut- 
être aidé à consolider leur pouvoir, 1l est tou 
aussi vrai que, en ce qui concerne les affcires 
ofricaines, le présidenr Kenyatta n'est jamais 
allé au-delà d'une certaine limite : celle que 
trace le principe de la libération sans condition 
de tous les territoires encore colonisés ou gou- 
vernés por des minorités d'origine européenne. 
Ce n'est pas sons ovantages pour lo diplomatie 
des Etats-Unis. 


Les rapports du Kenya avec l'Occicent — 
avec Jo Grande-Bretagne, avec les Etats-Unis, 
mois aussi, de plus en plus, avec lo République 
fédérale d'Allemogne et le Japon, — sont beau- 
coup plus solides que de simples liens d’allégeance 
politique. Ils reposent sur la même croyance en 
un même système économique ; ils se confortent 
des intérêts que les classes dominantes de chaque 
pays tirent du fonctionnement de ce système, 
à ua bout ou à l'autre de la chaîne 
la même phobie du communisme : !* 
mêle ici indistinctement aux intérêts directs, 
brouiflant les cartes lorsqu'il s’agit de l'Afrique, 
d'où certaines ratées lorsque viennent en conflit 
l'action pour la libération de l'Afrique et la peur 
du communisme, comme en Angolo. Ainsi s'ex- 
pliqueraient aussi certaines contradictions oppa- 
rentes, entre la presse (violemment anticommu- 
niste) et l'e opinion publique » d'une part, et 
le gouvernement de l'autre (18), ou encore ou 
sein même du gouvernement, où les prises de 
positions internationales n'ont pas tout à fait 
le même accent selon qu'elles sont formulées 
par Bobu Wood et Munyua Waiyaki, respective- 
ment secrétaire d'Etat et ministre des aftaires 
étrangères, ou par Donie} Arap Moi, vice-président, 
et Charles Nionjo, attorney general. Cela dit, 
il convient de prendre largement en compte le 
poids des structures économiques dans la déter- 
minatoin de lo politique étrangère. 











Une économie dépendante 


part, la domination quasi hégémonique des compa- 
gnies non-kényanes, de plus en plus multinatio- 
nales: d'autre part, l'importance des échanges 
extérieurs qui traduit le faible développement du 
marché local et l'inégalité de répartition des 
revenus. 

La domination des intérêts étrangers est mani- 
feste dans le secteur bancaire où Barclays et 
Standard se taillent lo part du lion, cependont 
que font leur entrée des banques de la Commu- 
nauté économique européenne et des Etats-Unis. 
Depuis novembre 1976, le gouvernement kényon 
contrôle bien à 100 % l'ancienne Grindlays bank, 
devenue Kenya Commercial Bank ; mais cela ne 
saurait suffire à changer les habitudes contractées 
dans l'octroi des crédits. Notamment le système 
très particulier qui consiste à aspirer la petite 
épargne pour la transformer en fonds prétés aux 
sociétés étrangères. ‘ 

En 1974, les agences rurales des banques les 
plus importantes ou Kenya apportaient un tiers 
des dépôts, alors qu'elles ne recevaient qu'un 
cinquième du total de leurs prêts et avances : 
æ La système bancaire canalise l'éporgne rurale 
vers les villes powr la prèter aux compagnies 
étrongères (qui trouvent moins cher d’emprunter 
au Kenya qu'à l'étronger), pendont que la mojorité 
des petits fermiers n'ont aucom occès au cré- 
dit » (19). La Banque centrale a bien décidé de 
mettre une limite aux emprunts faits sur le marché 
local par les investisseurs étrangers, mais il ne 
semble pas très difficile d'obtenir des passe-droit, 
De même, le gouvernement a tenté, par l'inter- 
médiaire de la Kenya Commercial Bank assistée 


correspondait pas exactement à l'esprit du traité, 
notamment à la nécessité de répartir équitoble- 
ment les investissements entre les trois pays, à 
l'origine de ia révision des précédents ‘accords, 
Aussi, quand fes Tanzaniens firent jouer le méca- 
nisme de lo transfer tax pénalisant certains pro- 
duits en provenance du Kenya, les milreux 
d'affaires de Nairobi laissèrent-ils percer teur 
mécontentement. 


La lente agonie 
de la Communauté 


O'TE la rivalité économique, des discussions 
politiques ne tordèrent pas à se faire jour. 
De déclarations en incidents, les Kenyans finirent 
par. être convaincus d'avoir à vivre dans un envi- 
ronnement hostile : « Nous sommes conscients 
que nous ne pouvons pas choisir nos voisins », 
constat un Jour un responsable (24). Ce‘senti- 
ment d'encerclement se fit plus obpressant dans 
la mesure où il rejoïgnait l’anticommunisme et 
l'antisoviétisme (malgré blen des déclarations) des 
milleux dirigeants kényans. Au sein même de la 
Communauté, la Tanzonie adopte, à partir de 
1967, un langage de plus en plus vigoureusernent 
socialiste et su presse se lance dans une polémique 
jamaïs vraiment tarie contre le Kenya sur le 
thème « un pays où l’homme dévora l'homme 2 
la man sat man society}, à quoi, sur le même 
ton, les Kényans répondent désormais que la 


ue, 


ve 
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de k Société financière intemationale {filiale de 
la Bonque mondialel, de créer un circuit où les 


‘ petits entrepreneurs kényans pourraient trouver 


une aide financière à long terme. Les expériences 
Passées laissent toutefois peu d'illusions sur l'efti- 
cacité de cette mesure, Enfin, les firmes contrôlées 
directement ou indirectement por les multinatio- 
nales ne sont pos prêtes à laisser s'implantér una 
concurrence locale dons Les secteurs où elles 
opérant. Les entrepreneurs kényans devront ainsi 
se contenter d'entreprises de taille réduite, 
concentrées dans les petites villes (nettoyage à 
sec boulangerie e industrielle s, garage, menui- 
serie, etc.). 


La stratégie libérale à parmis a l'économie 
d'atteindre assez rapidement, ou ‘terme de la 
première phase de substitution aux importations, 
cellè des biens de consommation. Maïs le Kenya 
teste encore tributaire de l'extérieur pour la 
fouraiture des biens intermédiaires (importés à 
61 %]l et des biens de production (à 68 %), 
U n'y a rien gagné en indépendance économique 
réelle, tout su contraire. 

Fréquemment en effet, lo firme kényone chor- 
gée de fabriquer le produit de substitution est 
la tiliale d'une société multinationale : bénéficiant 
du statut local, elle est alors protégée Por les 
réglementations douanières et financières de 
l'Etat. D'outre part, les industries implontées de 
cette manière sont le plus souvent des unités de 
derruère touche. L'an dernier, deux usines de 
montage de véhicules automobiles ont ainsi été 
mises en place, l’une d'elles associont notamment 
Leyland, Volkswagen et Peugeot. La Banque 
mondiale avait pourtant fortement déconseillé ce 
genre d'investissements produisant une foible 
valeur ajoutée et employant une main-d'œuvre 
relativement réduite. 


Les experts de la Banque mondicle ont aussi 
relevé, sur un fon assez inhabituel, certaines 
pratiques néfostes pour l’économie : « A l'heure 
actuelle, les firmes étrangères sont incitées par 
toutes sortes de moyens à expatrier des devises 
qu'elles n'ont ni gagnées ni épargnées, à surfac- 
turer leurs importations, à s'installer confortable- 
ment à l'abri des barrières protectionnistes, Le 
gouvernement a le pouvoir de changer tout 
tele » (20). Depuis lors, il ne semble pas que 
tette admonestation ait eut beaucoup d'effets. 


Des mesures ont ëté prises récemment pour 
promouvoir {es exportations, sons que soient pour 
autant remises en cause les structures d'un 
svstème où les investissements industriels compre- 
nant un apport de capital étranger représentent 
60 % du total. Ceite politique souligne cepen- 
dant l'importance du commerce extérieur pour 
l’économie kényane et trahit le faible développe- 
ment du marché intérieur {hormis celui des pro- 
duits de consommation de juxe, importés en grand 
nombre). Les produits agricoles ou dérivés consti- 
tuent de 60 à 70 % du total des exportations 
en valeur, et à lui seul le café représente près 
de lo moitié des exportations agricoles : compte 
tenu des variations climatiques, cette répartition 
entraîne une incertitude chronique quont aux 
ressources en devises et oblige, pour les investis- 
sements à long terme, à penser en termes d'aide 
et de copitol étrangers. On l'a bien vu lors 
de lo récession de 1974-3975. 


Si cette structure se maintient, et la politique 
du gouvernement va dons ce sens, on ne voit 
aucune perspective d'amélioration de la balance 
commerciale, en déficit permanent (— 135 mil- 
lions de dollars américains en 1970 ; -— 423 mil- 
Hons en 1974) malgré les rentrées e invisibles >, 
principalement les revenus du tourisme. D'autant 
que le pouvoir d'achat des exportations kényones 
a continué de se détériorer .(21). 


Les experts du groupe consultatif de la Banque 
mondiale pour l'Afrique orientale en tiraient la 
conclusion que l’économie du Kenya était condam- 
née à la dépendance (essentiellement à l'égard 
des Etats-Unis et des pays de la C.EE., encore 
que les poys scandinaves lui apportent une aide 
substantielle) : « Malgré Faméliorotion temporaire 
de sa balance des paiements due aux prix élevés 
du café. le Kenyo aura donc encore besoin d’une 
forte augmentation de l'aide étrangère, surtout 
d'une aide financière à des conditions très fovo- 
rables. Faute d'un relèvement des niveaux de 
Faide, les progrommes du gouvernement, quelque 
bien conçus qu'ils soient en termes d'objectifs 
sociaux el économiques, devront être réduits. » 





Ir est permis de douter, dans ces conditions, 
que le pays soit en mesure de résister à d'éven- 
tuelles pressions extérieures. Pourtant, si la couche 
dirigeonte est étroitement liée aux intérêts étran- 
gers, elle doit aussi tenir compte des luttes intes- 
tines qui semblent consumer lentement le ré- 
gime (22) et de la nécessité de sauvegarder 
l'image de marque du Kenya dans la conduite 
d'une politique étrongère dès lors émaillée de 
contradictions. Les relations avec les pays voisins 
en donnent une illustration typique. 


La psychose de l’encerclement 


Tonzanie est un pays où e Fhomme n'a rien à 
manger » (a man eat nothing society). Pire encore, 
peut-être, elle entretient de cordiales relotions 
avec la Chine, dont elle abrite plusieurs milliers 
de ressortissants occupés à construire le chemin 
de fer conduisant à la Copperbelt zombienne et 
aussi, à entrainer l'armée, du moins le dit-on. 


fLire la suite page 15.) 





(11) Gertzel, The Politics, op. cit, p. 65. 

(12) Vol” Attwood, np. cir 

{13} Voir Sandbrook (Richard). Proleterions and 
Africa: capi‘alism, (he Kenyan case, 1960-1972, 
Cambridge University, Press, Londres, 1975. 

114) « CLA and African Trade Umitons s. Africa 
{Londres}, n° 6]. septembre 1976. : - 

(15) Okumu (J.), « Some Thoughis on Kenys's 
Porelgn Polcy », The African Review (Dar-Es- 
Salaam), n° 3 (2). fuin 1973, p. 288. 

US) Atcwood, Op cit. p. 268 

17) fbia, p. 281. 

118) Les Incidents et déclarations qui ont émalilé 
fa visite au Kenya du vice-président du Soviet 
suprême. de L'U.R.S.S. an octobre 1975 en sont un 
bon exemple. 

{181 Colln Leys Kenya inio the Second Decnde 
trappori d'une mission au Kenya pour le compte 
de la Banque mondiale), The Jobn Hopkins Qni- 
versity Press. Londres, 1975, 

ao Cf. Kenya into the Second Decade, op. cit. 
p. 31 


(31) C1 ÆMonue de statistiques du commerce 
tniernalional et du f, 1976, CNUCED, 
Genève, et Annuaire statistique de la Commission 
économique des Nations unies pour l'Afrique, 1974, 

partie : Afrique de l'Esi 1973, AAdIs-Abeba. 

(22) Pour un résumé des péripéties de ces alfron- 
tements en 1976, voir la Weskly Review de Nalrobl : 
4 The Poiiticai Year In retrospecé », n° 99 du $ Jan- 
ver 1877 

(23) Gertrel er alt, op. cit. p. 603 

194) The Stendsrd. Nairobi, septembre 19175, 
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(Suite de la page 17) 


À l'ouest, le président ougandais Obote, après 
la publication de la Common man's charter, 
paraissait vouloir suivre la vole tracée par les 
Tanzaniens. Le Kenya accueillit donc avec quelque 
soulagement la prise du pouvoir par le général 
di Amin Dada. Er de 1971 à 1976, les affinités 
dans la Communauté rapprochaient plutôt le 
Kenya et l'Ougando dans une commune hostillté 
{passive dans un cas, déclarée dans l'autre) contre 
fa Tanzonie. Jusqu'à ce qu'en février 1976 le 
maréchal Amin commence d'évoquer des transterts 
de territoires, de l'Ouganda au Kenya, ayant eu 
lieu durant la période coloniale et que l'on fasse 
état d'assessinats ou de disparitions de Kényans 
en Ouganda. Le maréchal-président-à-via précisera 
un peu plus tard qu'il n‘entendait pas par là 
émettre une revendication territoriale sur le Kenya. 
Mais les incidents, doublés d'un contentieux éco- 
nomique et aggravés por l'affaire du «raid» 
d'Entebbe, continueront de sa multiplier, A portir 
d'aaüt 1976, des commissions de cai otion se 
réuniront périodiquement et aboutiront à une série 
d'accords pour normaliser les relations entre les 
deux pays ; la méfiance des Kényans n'en demeu- 
rera Pas moins vive à l‘égard de l’Ouganda, où 
l'on trouve, cette fois, des armes soviétiques nom- 
breuses et sophistiquées. à 

Le conflit ougando-kënyon n'aboutit pos à un 
renversement des alliances dans la Communauté. 
Malgré les déclarations officielles, les commissions 
mixtes frontollères, et même une réunion des 
deux présidents à Mombasa en août 1976, la 
polémique ne fait que s'envenimer. La seule 
consolation des Kényans est de penser qu'une 
atfensive militaire de la Tanzanie est exclue, 
olors qu'ils redoutent les forces du maréchal Amin. 


Un axe Nairobi-Lusaks ? 


À même méfiance les habite à l'égard de la 

Somalie. Elle remonte à l'époque du pan- 
somalisme militant, où le gouvernement de Moga- 
discio soutengit ouvertement les dissidents 
{d'ethnie somali) du Northern Frontier District 
{N.F.D.) et réclamait son rattachement qu terri- 
toire qui rassemblait déjà les anciennes colonies 
britannique et italienne. Le conflit somalo-kényan 
restera à l'ordre du jour des réunions de l'Orga- 
nisation de l'unité africaine jusqu'à la conclusion 
de l'accord d'Arusha, négocié sous l'égide de 
M. Kenneth Kaunda, président de la Zambie, 
et en vertu duquel les deux parties reconnaissent 
l'intangibilité des frontières coloniales, confor- 
mément à la charte de l'O.U.A La validité de 
cet accord sera réaffirmée por les gouvernements 
somaliens successifs, en particulier por celui du 
général Siad Barré; on assistera même à des 
échanges de délégations en 1975-1976. La mé- 
fiance n'est pourtant pas éteinte; les amitiés 
socialistes de la Somalie, les armes qu'elle reçoit, 
la rumeur persistante au sujet de l'existence 
d'une base soviétique sur son territoire, incitent 
les Kényans à redouter — à tort ou à raison — 
la conclusion d'une alliance entre la Somalie et 
l'Ouganda qui tiennent leur matériel militaire 
des mêmes fournisseurs, 

Devant la crainte portagée d'une offensive 
somolienne visant à récupérer des territoires 
peuplés par des populations liées par la langue 
et la culture (l'Ogaden éthiopien et le N.F.D. 
kényan), les gouvemements du Négus et de Jomo 
Kenyotta avaient signé, en 1964, un 
militaire prévoyant l'ossistance mutuelle des deux 
pays en cas d'agression contre l‘un d'entre eux. 
Ce traité est, semble-t-il, toujours en vigueur, mais 
la prise du pouvoir por les militaires en Ethiopie, 
la décomposition de l'autorité qui s'en est suivie, 
accompagnée, en certaines phases, de velléités 





On les avait déjà 
. entrevus au large 
des côtes kényanes 
en juillet 1976, 
lorsque le gouverne- 
ment israélien pré- 
Parait, puis accom- 
plissait, son opéra- 
tion sur Entebbe 
(28) : une frégate 
américaine avalt 
alors été envoyée à 
Mombasa cependant 
qu'au moins un 
avlon de reconnais- 
sance surveillait les 
mouvements dans la région et que des unités 
de la VIl® flotte étaient dirigées dans l‘océan 
Indien. En même temps, d'ailleurs, la Grande- 
Bretaghe envoyait de toute urgence une quantité 
appréciable d'armes pour les forces kényanes. En 
dépit des démentis portés devant les plus houtes 
instances internationales, à la conférence de 
l'O U.A. de Port-Louis par le vice-président Daniel 
ï, au Conseil de sécurité de l'ONU por 
le ministre des affaires étrangères, ces mouve- 
ments incitent à mettre en doute l'ignorance dans 
laquelle auralt été tenu le gouvernement kényan. 


Enire l'OPEP et Israël 


ES informations de sources diverses font état de 

l'arrestation de Palestiniens en opération au 
Kenya, à la fin de l'année 1975 ou au début 
de 1976 (29). Des témoins évoquent l'arrivée, 
avant le début de l'opération proprement dite, 
d'une équipe de spécialistes Israéliens. De l'oveu 
même des outorités, les Këényans n'ont pas fait 
la moindre tentative pour empècher les Hercules 
et le Boeing-hôpital des israéliens d'atterrir ou 
de redécoiler. Enfin, le Kenya était intéressé ou 
gremier chef par la destruction de l'aviation 
militaire ougandailse.. Cela fait beaucoup d'in- 
dices, simon d'une franche coopération, à tout 
de moins d'une bienvelllante neutralité. D'autant 
plus que le Kenya, ayant rompu ses relations 
diplomatiques avec Tel-Aviv en 1973, conformé- 
ment aux résolutions de l'O-U.A., était néanmoins 
resté, semble-t-il, en contacts relativement étroits 
avec Israël, dont la compagnie aérienns El Al 
faisait toujours escale à Nairobi (sur un val 
Tel-Aviv-Johannesburg...). 

En fait, Nairobi jouait probablement sur les 
deux tableaux. La couche dominants kényans n'a 
jamais fait mystère de ses affinités idéologiques 
avec l'Etat juif et n’a pas caché sa joie après 
Entebbe ; par le passé, les deux pays avaient 
entretenu des liens de coopération, notamment 
dons la polite et l'armée, et il pouvait en être 
resté quelque chose. Mais, dans la conjoncture 
à le fois politique et économique des années 70, 
le Kenya était obligé de tenir compte des pressions 
arabes. Il y avait le pétrole, les positions de 
l'O.UA, la possibilité d'une aide au développe- 















gouchistes, ne laissent pes d'inquiéter le Kenya. 
En août 1976, à la suite de la visite d'une délé- 
getion kényane à Addis-Abeba, un communiqué 
a Précisé que les liens entre les deux pays allaient 
à l'avenir être resserrés ; & Nairobi, Pourtant, on 
pense ne pas Pouvoir compter fermement sur 
l'allié septentrional en cas de besoin. 

Dans cette perspective, le regain de tension 
entre l'Ethopie et le Soudan ne fait pas du tout 
l'affaire du Kenya, dans la mesure où 1l affaibiit 
et dresse l'un contre l'autre deux pays avec les- 
quels il tentait depuis quelque temps d'assurer 
ses arrières {tel était le but de la visite de son 
ministre des affaires étrangères à Khartoum, en 
mars 1976), 

En fait. la situation géographique du Kenya 


UN MODÈLE 
POUR LA RHODÉSIE ? 


DS la recherche d'une solution à la 
crise rhodésienne, le Kenya n'est pas 
seulement un point de passage obligé des 
navettes diplomatiques. C'est aussi un 
exemple souvent cilé pOur montrer que, 
malgré de longs et violents affrontements 
entre guérilleros africains et représentants 
de l'ordre blanc, & a été possibie d'en arri- 
ver à un état de cohabilation pacifique et 
æharmonieux» (selon La terminologie offi- 
cielle). Dans ceite perspective, au milieu 
d'un dossier célébront l'anniversaire de 
l'indépendance kényane. le Times de 
Londres publiait récemment un article inti- 
tulé « Les leçons du transfert de 
de la terre», où l'on pouvait lire : & Si la 
transition à la règle de ia majorité en Rho- 
désie doit signifier en fin de compte un 
transfert de propriété de Ia terre, alors les 
fermiers blancs ne peuvent raisonnable- 
ment espérer une transaction plus ordon- 
née et plus satisfaisante que celle qu'ont 
connue leurs ë kényans (1).» 

De fait, ü parait peu probable que le 
docteur Kissinger, en élaborant son «plan 
de pair» pour la n'ait pos eu 
présente à l'esprit l'expérience kényane; 
en particulier lorsqu'il y inclut la possibi- 
lité d'un prêt américain destiné au rachat 
des «ierres blanches» par le futur gouver- 
nement du Zimbabwe (2). Ceite procédure, 
appliquée par la Grande-Bretagne au 
Kenya, a en effet permis aux colons blancs 
qui désiraient rester dans le pays de conit- 
nuer à exploiter leurs domaines; elle à 
Jarorisé le départ de ceux qui préjéraient 
ne pus avoir à vivre sous une autorité afri- 
caine tout en garantissant un prir de vente 
plancher pour leurs propriétés; elle à, 
enfin, donné aux dirigeants « modérés » du 
Eenyc indépendant les moyens de se consti- 
tuer une clientèle de petits fermiers afri- 
cains, politiquement fidèle et ethniquement 
homogène, en même temps qu'elle n’oppo- 
sait aucun frein à la concentration des 
meilleures terres et des plus vastes domaines 


donc peu changé depuis l'indépendance. 
Elle reste arée Sur l'exportation d'un petit 
nombre de productions commerciales, alors 
ue le pays connait depuis Le début de la 
nie un déficit alimentaire crois- 
sant (3). Mais de telles considérations 
n'étaient peut-être pas au centre des préoc- 
cupations de l'ancien secrétaire d'Eta: 

m The Times, 14 décermbro 1976. 

(D Cf l'article de Robert A Manning di 
Le Monde “iplomatique de septembre 1976. 

{3) Par rapport à 1961-1970 (base L), le taux 
snnuel moyen d'accrolssement de la grodues 
tion allmentaire par habltant se situe à —2,2 
en 1970-1974 et à —3 en 1973-1974. 














le met à distance des pays avac lesquels il aurait 
à s'entendre le mieux : le Zaïre et, 
surtout, la Zambie. C'est sans doute l'affaire 
d'Angolo qui a amorcé le nouveau type de rela- 
tions entre le Kenya et le Zombie Ces deux 
pays prônaient la constitution d'un gouvernement 
de coalition, et le président Kenyatta s’efforça, 
pai 


r deux fois, d'aider à sa constitution. Mais. 


tous deux soutengient- également l'UNITA_ (le 
Kenya moins ouvertèment que la Zambie). Tous 
deux, enfin, mirent un certain temps avant de 
reconnaitre le gouvernement du président Neto, 
ou tout au moins, pour ce qui est du Kenya, avant 
de- reconnaitre l'avoir reconnu. (25) La dégra- 
dation des relations entre la Tanzanie et le Kenya, 
entraïnant une gêne dans le transport de cer- 
taines morchandises de la Zambie au part de 
Mombasa de même que le refroidissement des 
rapports tonzano-zambiens ont occentué cette 
tendance au rapprochement avec Lusaka. 


À propos de la Rhodésie, enfin, la Kenya et. 


la Zambie se sont retrouvés côte à côte. C'est ce 
que constatait en février le ministre des finances 

ë en visite à Lusaka : « M. Mwoï Kiboki a 
dit iei [dans la capitale zambienne] que la Zambie 
était le seul pays africain ayont véritabl 
compris les crises d'Angola et de Rhodésie » (26). 
Position qu'explicitait en avril 1976, après la 
visite d’une délégation zamblenne à Nairobi, la 
Weekiy Review : « Les deux pays ont adopté ane 
position dure contre le régime Smith en Rhodésie 
et contre le système de l'apartheid en Afrique 
du Sud et en Namibie. Mais ils sont tous les deux 
méfiants à l'égard des intentions soviétiques en 
Afrique australe, alors que la plupart das pays 
de l'Afrique orientale et centrole sont soit ouver- 
tement pro-soviétiques (Angola, Ouganda, Somalie 
et de plus en plus Mozambique) ou ne consi- 
dèrent pas que l'engagement de Moscou dans ja 
lutte de libération de l'Afrique australe pose 
quelque problème à long terme » (27). 

Déjà en 1965, lorsque la Grande-Bretagne 
s'obstint d'intervenir pour mettre fin à la sécession 
rhodésienne, les deux pays n’en avaient pas moins 
continué à entretenir avec elle des relations diplo- 
matiques et commerciales. Rompre avec l'ancienne 
métropole aurait obligé le Kenya à revoir totale- 
ment le système du rachat des < terres blanches », 
mis au point, et financé avec, justement, le 
gouvernement de Londres {voir l'encadré ci-contre). 

Onze ans après, le Kenya et la Zambie agissent 
encore pareillement, sinon de concert, à propos 
de la Rhodésie. Ils exigent, certes, l'application 
de la règle de la maiorité ; ils considèrent que 
la lutte armée sera la seule isèue possible si les 
négociations échouent, et ils affirment souhaiter 
Funité des mouvements de libération Dons 
la protique, ils morquent plus où moins ouverte- 
ment leur préférence pour Joshua Nkomo. Le 
calendrier des déplacements de ce dernier au 
Kenya n'est pos sons intérêt, même s'il ne faut 
pas en tirer de conclusion trop hôtive. De dé- 
cembre 1975 à décembra 1976, il se rend trois 
fois à Nairobi. En décembre 1975, il suit, à vingt- 
quatre heures près, Kenneth Kaunda, et arrive 
dans lo capitale këényone le même jour que 
William Eteki Mboumouo, secrétaire général de 
l'O-U.A. Moi 1976 le revoit à Nairobi, cette fois 
une semaine après que le Dr Kissinger y fut 
passé Qu retour de sa tournée africaine {qu'f 
avait déjà commencée en rencontrant le président 
Kenyatto). Enfin en septembre 1976, il précède 
le secrétaire d'Etat américain d'une vingtaine de 
jours. 1] n’y a peut-être là qu'une série de coïnci- 
dences ; mols on peut au. moins déduire de cette 
activité diplomatique que le Kenya est un point 
de passage obligé dans les navettes qui tissent 
lo trame de l'évolution au sud du continent, ou 
tentent de le faire. Abordant ainsi le problème, 


‘on rencontre une fois encore les Etats-Unis. 


Les leçons d’Entebbe 


ment (en 1974, le Kenya avalt reçu des Pays 
de l'OPEP et des institutions financées par eux 
3,6 millions de dollars et, depuis quelque ternps, 
les perspectives de débouchés pour ses exportations 
se précisaient sur les marchés proche-orientaux, no- 
tamment le marché saoudien (30). Dès lors le 
gouvemement, non content de réaffirmer pério- 
diquernent sa position sur le droit des Palestiniens 
à une patrie (en l'assortissant de la garantie du 
droit à l'existence de tous les Etats de la région), 
intervenait quand il le jugeait bon pour tempérer 
les ardeurs anti-arabes de fa presse (31). 

Après l'accession au pouvoir du général Idi 
Amin Dada, les rapports entre le Kenya et 
l‘'Ougande ont d'abord été émaillés d'incidents 
économiques, mais sans pour autant dégénérer. 
Puis se produit, ou se serait produite, l’intercep- 


tion du commando palestinien à Nairobi. Le point 


de rupture sera atteint ou milieu de février 1976 
avec les € découvertes historiques » du président 
ougandais, Toutefois, malgré la violence des 
réactions kényanes et des accusations portées 
contre le régime ougandais (32), malgré lopéra- 
tion Entebbe, [a tension va décroître avec une 
rapidité surprenante pour ne plus laisser place 
qu'à un climat de méfiance exacerbée. 11 convient 
alors de se demonder si Nairobi n'a pas cédé à 
la tentation d’exagérer la portée des propos fenus 
par le général Amir Dada, pourtant coutumier 
de ce genre d'éclats. 


Deux films américains 






AID sur Entebbe ef Victoire à En- 
tebbe (1) épousent fous deux la thèse 
d'une complète collusion entre le 

commando myant détourné l'Atrbus d'Air 
France et le gourernement ougandais (Raid 
Ten seul l'étape de Benghazi, mais 
ne malant pas plus que Victoire La pre- 
mière tentative pour atlerrir à Khartoum). 
Mais les deux füms diffèrent sensiblement 
sur le rôle du Kenya dans l'opération. 
Victoire fait dire à Shimon Pêéres, le mi- 
nisitre israélien de la défense, alors que 
Les forces israéliennes sont prètes à décoller 
d'Entebbe : « Ils vont se ravitalller à Nal- 
zrobl » C'est touf. Raid présente au 
contraire l'autorisciion de se poser & Naï- 
robi, accordée avant le déclenchement de 
Topération Dar les autorités Kényanes, 
comme l'événement qui em: la décision 
CR tr ei donnes AT veri aux 
troupes d’élile israéliennes. dénégations 
Téitérées de ministres kényans et du général 
Gur lui-même ne sont donc pas ici prises 
en compte. 

Au-delè de la précision réaliste, du scru- 
pule ou de l'indifférence à impliquer un 
gouvernement voisin dans ur acts délibéré 
de violation de plusieurs espaces aëriens et 
de la souveraineté d'un Etat indépendant, 
4 y e peut-être dans l'engouement Ges Lélé- 
visions américaines pour l « erploit » 





POUR L’EXEMPLE ? 





A un moment où la situation politique Interne 
se dégradait sérieusement, où les luttes de factions 
contre le clan Kenyatta, et même en son sein, 
prenaient un tour inquiétant pour le pouvoir, la 
conséquence immédiate des déclarations du prési- 
dent Ougandais fut de provoquer un mouvement 
de soutien massif à Jomo Kenyatta et à ses 
ministres. Ainsi se restourgit provisoirement une 
unité politique bien ébrandée. À nouveau, le vieux 
sentiment nationaliste a joué, d'autant mieux 
que fut opportunément rappelée la conduite d'ldi 
Amin Dada dans les forces de répression pendant 
le soulèvement mou-mau et que l'on s'ingénia 
à trouver les preuves d’une collusion somalo- 
ougandaise. L’émotion fut hobilement exploitée 
en faisant jouer {es réflexes populaires. D'un autre 
côté, les déclarations du président ougandais 
accréditèrent la menace que faisait peser sur le 
Kenya la présenca de Mig-21 chez le voisin. 
Avec [o compagne faite autour de la prétendue 
bose saviétique en Somalie (33), l'impression était 
ainsi donnée au monde que la région pouvait 
devenir un point chaud du globe. Les fournitures 
d'armes au Kenya s'inscrivent dons une réponse 
logique à la « montée des périls ». 

Cor cette tactique rejoint celle du gouverne- 
ment américain, moins sensible sans doute à ce 
qui se passe actueHement en Ouganda ou en 
Somalia qu'aux événements du Mozambique, de 
l’Angola et, d’une façon générale, à la situation 

















(1) Raid sur Entebbe, T\m smérieain d'icving 
Eershner, avec Peter Pinch, Charles Bronson, 
Martin Balsam. Ysphet Kotto. Jack Warden, 
Eddie Constantine. — Victoire à Entebbe, 
fllm américain de Marvin Chomaks, avec 
Belmut Berger, Linda Blair. Kirk Douglas, 

Elisabeth 










LE KENYA, PION OÙ ALLIE DE L'OCCIDENT? 





en Afrique australe et dans l'océan Indien. Cepen- 


dant If y a toutes les raisons de penser que les 


4 u 
Etats-Unis tiennent à perpétuer le mythe d'une 
base soviétique en Somolie afin de justifier, aux 
yeux de l'opinion internationale et devant le 
Congrès, leur intervention, ou simplement leur 
présence, dans la région, N'ont-its pas boudé une 
proposition de Ryad. visant à accorder une aide 
économique et militaire conjointe faméricanc- 
saoudienne) que la Somalie aurait pu accepfer en 
remplacement de l'assistance soviétique? L'offre 
en avait été faite, il faut le rappeler, alors que 
le Congrès débattait des crédits demandés pour 
le réaménagement de [a basa de Diego-Garcia 
dans l'océan indien (34). Diego-Garcio sera ins- 
tallée. Le Kenya recevra ses douze F-5F gnice 
à une aide de 75 millions de dollors des Etats- 
Unis. Il recevra aussi, bien qu'on en Parle moins, 
des prêts et dons en quantité non négligeable. 


Les bornes du nationalisme 


ST-CE à dire que le Kenya va désormais 

assumer le rôle da gendarme américain en 
bordure africalne de l'océan Indien? Lo conver- 
gence idéologique ovec l'Occident, renforcée par 
des liens économiques de plus en plus étroits, 
s'arrête aux bornes du nationglisme afriecin. Si 
les Américains jouoient totalement le jeu de la 
fibération de l'Afrique australe (règle de la majo- 
rité en Rhodésie, indépendance véritable de la 
Namibie, abolition de l'apartheid et de la politique 
des bantoustans (35) en Afrique du Sud), sons 
doute y aurait-il concordance des deux politiques. 

Le Kenya sait aussi utiliser les contradictions 
potentielles au sein du bloc occidental et tient 
à gorder une Image de marque progressiste, ou 
non engagée, en Afrique. Pour cela il conserve, 
il fa montré à propos de l'Angola, une position 
de médiateur utile à son prestige at intéressante 
pour ses amis occidentaux sans qu'il y ait néces- 


. Sairement monipufation,” 


. L'essentiel reste que la politique étrangère se 
décide au Kenya en fonction des intérêts de la 
œuche dominente et des tribulotions de la poli- 
tique locale. La mise en coupe réglée de l'Etat 
par un groupe restreint n'est pas sans inquiéter 
certains milieux d'affaires étrangers, malgré les 
relations privilégiées qu'ils ont avec lui : « Des 
entretiens à Londres ont indiqué que Les directions 
des compagnies multinationales considéraient avec 
quelque inquiétude le caractère de clique extré- 
mement ‘restreinte de l'élite politique kényane et 
son étroîte identification avec un groupe subnotio- 
nal unique » (36). 

‘La concentration du pouvair politique, des pri- 
vilèges et des prébendes tirées de la structure de 
Fécanomle entre les mains d’un tout petit nombre 
de personnes appartenant à la même famille-(37) 
pourrait en effet, lorsque disparaîtra le patriarche, 
provoquer un choc en retour dont les ondes s'éten- 
draient fort loin. $ 

Pour le moment, au milieu d’une Afrique orien- 
tale en pleine réorganisation, le Kenya s'orme, 
et son e manifeste penchant pour {Occident » 
sembie le destiner au rôle de tête de pont, ou 
de point d'appui — comme au. cours du raïd 
d'Entebbe. Dons ce pays qui commerce avec la 
Corée du Sud et met en berne ses drapeaux pour 
la mort de Mao, qui dénonce les interventions 
extérieures en Angola, le secrétaire d'Etat aux 
affaires étrangères, M. Babu Wood, n’en déclarait 
pas moins l'an dernier à l'ambassadeur soviétique 
que € l'URSS. et Cuba n'auraient pas besoin 
d'invitation pour aïder les peuples du Zimbabwe 
et de Namibie à se libérer (..) parce qu'elles 
‘appliqueraient ainsi la résolution 1514 des Nations 
unies (...) présentée pur l'U.R.S.S. en 1950 » (38). 
Les affrontements politiques et les idéologies pèse- 
raient-ils plus lourd que la dépendance écono- 
mique et la convergence des intérêts ? 

Si, de se position d'allié de l'Occident, le Kenya 
devait tomber dans l'état de simple pion — 
domino abattu par l'impérialisme dons cette région 
strotégique de l'Afrique, — il lui faudrait pour 
cela franchir une étape décisive : donner son 
consentement, au mépris de tous ses engagements 
possés, à lo perpétuation, sous une forme où sous 
une outre, du pouvoir pâle en Afrique australe. 


(Copyright Denis Martin 
et le Monde diplomatique.) 


(Dessins de Plantu.) 


(25) 12 novembre 1975 : le Kenya réclame encore 
1978 + dans un article d Stendent, ruryua Waee 
: dans un cle du unyua Walya- 
kL ministre den affaires étrangères, évoque la 
< naissance de l'Etat angolals ». Mais Le 18 décembre, 
le même Standard ne mentionne pas le Kenya part 
les Etats ayant reconnu le gouvernement 
Le 17 janvier 1876 à l'O.U.A., le vics-p: 5 Danlal 
Arap Moi réclame toujours la constitution d'un 
gouvernement d'unité nationale et, le 13 janvier, 
Munyua Walyaki avait protesté contre l'admission 
de l'Angota à l'O.U.A. Le 24 mars, enfin, le ministre 
des aïfaires étrangères précis ques le Kenya a 
recongu l'Angols dés le 11 novembre 1975. La veille, 
pourtant. s0n secrétaire d'Etat, Babu Wood, à qui 
le même auestion avalt été ponée, ne paraissait pas 
“Eu The Stondod, 2 Ta 
20 Janvier 1976. 
(27) The Werkiy Review, n° 63 du 16 avril 1976. 
(28) Voir le aossier complet du erald» dans 


Congress un Es Fe series, 13: (Ty 
Bow mareds s dfrioon dee0Pan Dondinn 
septemore 197, et Petruccl (P), € Le nouveau 
are etrDe ». dyrique-âsie, n° 115, Paris, 28 juiliet 


(30) En avril 1976, nne intssion commerciales 
kényane rapporte du Golfe et d'Iren pour un 
millon de livres kényenes de commandes (The 


8: 

(31) C£ € Kengs states Stand on Arab in», 
The Weekly Reniew, n° 85 du 21 septembre JUS 
Nr ou 

(43) Bsse dont le prénaeus Sad Bars continue 


à nier l'existence {Cf. le Monde du 8 Janvier 1977) 


et dont certain: rces françaises risées 
ment Fe eue in énlité. a 
Zf. Manning (B.). € Why 
2 Soviez Base rrrset 0 ‘African PEAR 
res. 


(35) Ce au exclurait l'implantation a” 

Ut: au Trenske! de He memie en te 

Sans des États-Unis en Afrique», La Monde Aile 
ae et _ S atrique > ls Monde ao 

AE sopeensen 1) : + Multinationat Cor: 





“aux problèmes 

Ouvert depuis le 2% janvier, le le de confé- 
rences s'élalera sur une période de &ix mois, 

une par mols. L'objectif est de donner 
Une connaissance de l'Afrique et des tions 
africaines qui ne soit pes &pPi en 
fonction des besoins d'expansion économique 
des pays occidentaux. (Cercle d'études africainés 
de Stockhoïm, Svenska Fredskommitien, 
Droftninggntqn 18 4.tr, 111 51 Stockhoïm.) - 
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LA DROITE LITTÉRAIRE 


Par GEORGES LAFFLY * - 


À droite, nation floue en politique {1}, Fest 
encore plus dans le domaine des lettres. 
H s'agit d'un rapport, non d'un être, 


rappelle Jules Monnerot, Hi faut noter aussi que. 


la coefficiant idéologique varie beaucoup selon 
les hommes et le moment. Un tobleou de la 


« droite Bittéraire » (comme celui de lo « gou- 


che 2) est donc inévitablement subjectif, 
Cela dit, si l’on essaye de trouver des corac- 
ist communes à.la droite, on tombe 
- sur Le refus de l’utopis et le lien avec un passé 
notional. De là découlent deux attitudes : souci 
de la durée et-souci du vérifiable, de la critique 
rotionnelle, Cela donne déjà deux droites, 
presque étrangères. 

En 1945, Brasillach est fusillé, Drieu se tue, 
Mourros est en prison. Sa figura domine tou- 
fours la droite française, et il écrit beoucoup 
Île Mont de Saturne, 1950; la Bakamce inté- 
rieure, 1952). Restés plus ou moins proches de 
lai, des disciples (Henri Massis, Pierre Gaxotte, 
Thierry Maulnier) où des olliés {Gustave Thi- 
bon, Daniel Halévy)} n'ont pas rompu. Bemanos, 
lui, l'a fait depuis longtemps, sans devenir 
démocrate pour autant. La France contre les 
robots (1947) est une ultime mise en garde 
contre la tyrannie moderne (celle des machines 
et celle qui soumet les esprits). : 

Deux traits marquent ce moment. Les plus 
“grands participent au combat politique quoti- 
dien. Tout le monde descend dans la rue, c'est. 
à-dire dons les journaux. Ensuite, une bonne 
part des écrivains: fronçais est réduite au 
silence par l'épuration. Mais. cette situation na 


dure pos, en particulier grâce à Poulhon et à . 


.Maurioc. Elle va pourtant jeter plus à droite 
des écrivains de premier rang : Montberlant, 
Chardonne, Morand, Giono, La Varende, Jou- 
handeau, Céline. : 

L'humeur de droite s'exprime par Marcel 
Aymé, satirique qui déchire plusieurs impos- 
tures, d'Uronus (1948) à la Tête des autres 
(1952) et à ce portrait da la lumpenintelli- 
gentsis : le Confort intellectuel (1949). Jacques 
Perret, lui aussi, est hors de toute école. La 
liberté, la fantaisio de ce chouan de Paris, 
qui traverse en se jouant les tours du temps 
{le Vent dans les voiles, 1948), font merveille 
et continuent d'étinceler aujourd’hui. (Raisons 
de famille, 1976). Au théûtre, Avouïlh a déjà 
sa réputation de. noirceur :_ Antigone (1944), 
PS ren made ic d'Almaiire Vislate, cest 

Si Fon à andre V 7 
que le Fidèle Berger 11945) est une .élégie à 
la patrie blessée, le plus beou livre inspiré par 
la guerre. Henri .Pourrat, son ami, va réunir 
son Trésor des contes, geste de piété envers 
la France paysanne. . 

De la vieille souche de l'Action française sor- 
tent deux chefs de file : Jean-Louis Lagor Jean 
Madiran) et Pierre Boutang. Polémiste, critique 
littéraire, philosophe politique, calni-ci semble 
« capable de tout ». Longtemps avant le Pur- 
gatoire (1976), il donne, avec la Maison, un 

‘ dimanche et Mme Dorlinde (1947), des textes 





où Le récit s'efface au profit de la foble méta-. 


physique. Il exerce sur des compagnoiis de jeu- 
nesse, R. Girardet, R. Laudenbach, P. Ariès et 
M. Clavel, une influence dont ils ne rompront 
pas si vite {e cercle. ‘ 
La lutte avec la gauche, si vive, n'empêche 
pas que continue la guerre entre droîtes nafio- 
naliste et européenne, malgré de brèves rencon- 


“ Journaliste, collaborateur de plusieurs pério- : 


&iques de droite. 


‘ tres, comme celle qui réunit, à Paroles fran- 


çaises, Bautang, Blondin et J. Guernec (F. Bri- 
gneau, romancier des Belles Amies du temps 
passé, 1947). I! y à la droite des Écrits de Paris 
et de Rivorol, où écriront Madiran et Fabre- 
Luce, et plus longtemps Albert Paraz (le Gale 
des vaches, 1948), Bbertaire qui se retrouve là 
par onticonformisme et admiration pour Céline. 
I y à Mauries Bardèche, critique de Balzac et 
de Proust. La mort de Brasilloch, son beau- 
frère, l'a loncé dons in défense d'un fuscisme 
qu'il verra toujours jeune et pur (Sporte et les 
Sudistes, 1969). 

Les gaullistes du R.P.F. ont Liberté de l'esprit 
où, autour de Raymond Aron et Monnerot, on 
latte à la fois contre la IV* République et le 
marxisme. Cloude Mauriac y joue un rôle. Le 
grand homme est Malraux, ancien des Brigades 
internotionales, qui vient de découvrir le 
hationolisme ; et, à Fédération, Robert Aron 
(Histoire de Vichy, 1954) lutte contre l'héri- 
tage de la guerre civile. 

Dans des eaux plus tranquilles, F. Mauriac 
et Maulnier regroupent à la revue La Table 
ronde les écrivains qui refusent l'impératif sar- 
trien de l'engagement. Y cohabitent, scandale ! 
gaullistes et épurés, Jouve avec Giono. Le 
poliarche Gabriel Marcel est là, et on y parle 
beaucoup de Simone Weil, Des débutants tur- 
bulents (et maurrassiens}, s’y font les dents. 
On les retrouvera à la Parislenne, 


Entracte et météore 


M“ îci, il font une pause. 1950, c'est la 

guerre de Corée. On craint trop une nou- 
velle catastrophe mondiale pour s'ottarder 
à celle qui est finie. An courant de politi- 


.sstion s'oppose un contre-courant. Cela crée 


un entracte, une récréstion. On ne va pas 


‘tarder à parler de ka fin des idéologies. Condi- 


tion favorable pour qu'une droite — nouvelle 
=— soit à la mode — des barrières sont £om- 


‘béez — mais à une condition : qu'elle se pré- 


sante désarmée. 

C'est à ce moment, où la charge idéologique 
faiblit, qu'il faut faire entrer André Froigneou 
de droite ? il est plus proche de Lucien Daudet 
que de Léon, mais n'importe). S'il attire l'ami- 


tié de Blondin, Déon, Nimier et Laurent, qui : 


Préfacent !'Amour vagabond (1956), c'est qu'il 


..n‘a pas d’uniforme. Antoine Blondin (l‘Humeur . 


vagabonde, 1955) est l'héritier da la poésie 
tendre et farceuse de Fargue, avec quelque 
chose de blessé. J. Laurent (Caroline chérie, 
sous le nom de Saint-Laurent, le Petit Canard, 
1954), a les dons les plus variés. I} vo fonder 
la Parisienne, revue où les cadets qu'on vient 
de citer, et la charmante L. de Vilmorin, entou- 
rent des aînés illustres: Cocteau, Andiberk, 


- Léautaud, et le merveilleux C.-A. Cingria. 


Roger Nimier était l'une des meilleures têtas 
de l'après-guerre. II est mort à trente-sept ons, 
en 1962, n'ayant pas déployé toute son enver- 
gure. Ce qui ressort du Grand d'Espagne (1950), 
c'est, derrière la fameuse insolence, une intel 
ligence très complète de l'époque. Ses romans 


.(le Hussard bleu, 1950) illustrent la rencontre 


improbable des héros de Lorbaud et de ceux 
de Malraux. C'est dans son ombre qua nous 
apparaît tm aîné qu'il odmirait, Stephen Hec- 
Une brèche s'était ouverte. Elle a permis à 
l'œuvre de grands aînés de s'épanoair : Char- 
donne (Vivre à Madère, 1953), Cékine (D'un 
château l'autre, 1957), Giono (le Moulin de 





La droite en Europe 


0 et m'a valu les 
A la suile du COnsacrÉ QuT js droits ei ls gauche sui map 





dossier 
diverses droite en Europe insuli de toute l'extrème o! Mais 
0e Ronde dl a Janvier 1977), ° M Mourreau préfère réduire mon livre à une 
M. Paul Sérant nous tresse les Temaür- attaque contre Israël (en fait contre le slanisme, 


ques suivantes : a 
Inexactitude s'est glisséé dans l' le 
trés “documenté de Jean-Jacques Mourreau 


E urreau, j'aurais en effet estimé 
dans ce livre à près de cent mille le nombre 


Nouvelle Action fran! S 
la NAF parmi 
— Il est scandaleux de classer AU toute la 


ts . À 
pren (Monde en particulier) 2 souligné 
d'ouverture ussi 





a on qui occupe quatre pages sur deux 
cent huit). 

— I est faux d'écrire que la NAF a voulu 
« adapter la doctrine maurrassienne auT COu- 
ranis du rép crop à 2, AO pe, js 
royalistes on! ent engagé un 
fond avec le gauchisme et que notre « 
fond avec le qanctiene TE Etre à ler 
et à Bernanos. 


- nl et abusif de dire que la NAF.et 


« restée fidèle à un christianisme intransigeant », 
pee mes retenus en pare, quelle 
u fe parmi ses militants des chrétiens de 
toutes tendances mails aussi des agnostiques 
et des athées. 


— J1 est donc absurde d'affirmer que nous 
sommes « proches de Pabbé de Nantes » et que 
nous avons entretenu des relations avec ini 


— Enfin, M Mourreau devrait au moins don- 


. ner des renseignements exacts : la NAF est un 


journal bimensuel et non hebdomadaire, son 
vice-président est Jacques Beaume et non 
« FI Beaume », et L aurait peurs 
table de signaler parmi les dirigeani 
NAF le nom de Yves Lemaignen — son pré- 
sident — et celul de Gérer 1 Leclerc, qui est 
un des fondateurs de notre mouvement. 

Iran! la restau- 
qe AE Rs EE pr 
crises politiques françaises. Xl paraît diftictle Ge 
prétendre qu'il ne s'agit pas Jà d'une solution 
extrême. L'article de Jesm-Jacques Mourreau ne 
présentait pas lez membres de forganisation 
Re tan nor ADS À du 
Fadiene | “intransigsant proche celui professé 


de 
‘par l'abbé ds Nantes avec lequel elle entratiandra 


paix t-elte exister tant qu'il y 
vin écdt : « La eu le au’ 
aura on État Arta F2 3-3. M] 





Pologne, 1953), Cocteau Uournal d’un inconnu, 
1953), Morand (Venises, 1969), Montherlant 
{la Morée du soir, 1972) et Jauhandeau, dernier 
survivont d’un grand siècle. Co fut aussi béné- 
fique pour de plus jeunes : Michel Déon, qui 
trouve toute son ampleur avec les Poneys sau- 
vages, 1970: F. Marceau (Creezy, 1969), 
Michel Mobrt (les Moyens du bord, 1975} ou 
K. Hocdens, voué à l'amitié et au jeu (Adios, 
1974), critique combatif de sureroït. 

En 7951, un météore étrange apparut avec 
les Deux Etendards, de Lucien Rebatet. I força 
l'admiration d'Etiemble comme celle de D. Aury 
ou de B. de Fallois (de qui on pouvait attendre 
une grande œuvre critique). Ca roman, avec 
sa fièvre, ses adolescents errants entre les 
flommes d’Eros et celles de l'amour divin, reste 
un des grands livres de l'après-guerre. 

On pusse à un autre phénomène, à une 
autre époque, avec Roymond Abellio. Sans 
doute, Heureux les pacifiques parait en 
1946, mais après touf l'auteur s'est souvent 
expliqué sur ses faux retards. Avec lui et Les 
auteurs dont on parlera ensuite, la récréation 
est finie, et c'est à partir de ce moment que 
son œuvre prend se vraie place. Minerve 
rabaïisse son cosque. L'interrogation sur 
l'homme et le destin de la civilisotion écarte 
presque complètement le plaisir et le jeu. 

Il ne s'agit pas d'un retour à la politique 
« pratique ». En fait, l'enjeu est métaphysique. 
Après tout, cela se manifeste ailleurs puisque, 
dons kb moindre élection partielle, on est 
conjuré de se prononcer sur a société et une 
nouvells humanité, 

Abellio a été nourri de Breton, Murx ef 
Freud (nous voilà avec des noms reçus !}, mais 
ce qui compta finalement pour lui, c’est l'éso- 
térisme et Husserl. Aujourd'hui, il reduit l’im- 
portance propre de René Guénon, mais celle-ci 
s'est exercée sur bsaucoup d'esprit {Poul 
Sérant, bon sismographe de la se ilité intel. 
lectuelle, écrit un Guénon en 1953). Abello 
invente on retrouve une gnose, rêve de la 
montée indéfinie de la conscience à travers 
notre cycle historique. Cet ancien polytechni- 
cien devient une étronge machine à intégrer 
le monde. 

Avec lui, on est sans cesse ou bord du mer. 
veilleux. Ce n'est pas du tout le cas avec deux 
écrivains qui n'ont nul penchant pour la Tradi- 
tion, mais partagent avec Jui sa formation pre- 
wière, le passage por le marxisme et Île surréa- 
isme. 

C'est Pareto qui compte pour Jules Monne- 
rot. Son œuvre, outre une parfaite moîtriss de 
tous les instruments d’onalyse, révèle un esprit 
d'une mordacité tonique et rebelle à toutes 
les censures, Sociologie du communisme (1949), 
Sociologie ‘de la Révolution (1969), sont de 
grands livres. Quant à Roger Caillois, s'il con- 
vient de le placer ici, c’est qu'il éprouve la 
fragilité de la civilisotion, sans cesse à recon- 
quérie sur Îa.borbarie. Sa rigueur l'écarta de 
Breton et, si l'étrange le sollicite, c'est qu'il 
vent le ramener à la raison (Approches de 
l'imaginaire, 1974), 

Solitaire, inclossable, Robert Poulet concilie 
pessimisme et aflégresse. Grand critique, il est 
aussi le moralste noir de Contre la plèbe, la 
jeunesse, l‘amour (1971). u 

On pense revenir à un terrain plus familier 
avec la postérité de la droite traditionnelle ; 
mais, là aussi, le souci proprement politique a 
cédé le pas. C'est le cos de Jean Madiran. 
L'Hérésie du vingtième siècle montre un esprit 
rigoureux et subtil, d'ane patience et d'une 
ironie « péquystes ». La revue ltinéraires, qu'il 
a fondée en 1956, groupe L. Salleron, Perret, 
Thibon (l‘Ignoronce étoilée, 1974), M de 
Corte, Alexis Curvers, T. Molnar (la Gauche 
ue d'en face, 1970) et le critique Jacques 

ier. 





Littérature à l'emporte-pièce 


CI, le thomisme suffit à créer un lien avec 
Etienne Gülson (Linguistique et Philosophie, 
1969) mais peut-être pas avec Jacques Mari- 
tain {molgré le Paysan de Garonne, 1968). De 
même, M, de Saint-Pierra (les Nouveaux Pré- 
tres, 1964} n'est pas loin, mais c’est à l'écart, 
sur ce territoire catholique, qu'il faudrait situer 
J. Guitton et J. de Fabrègues ou P. de la Tour 
du Pin (Somme de poésie) aussi bien qu'A. Fros- 
sard et le R.P. Brückberger. Maïs où placer ce 
révoité de Roger Bésus, romancier rugueux et 
puissant ? 
On ne s’étonnera pas que le souci métaphy- 
sique (ef proprement religieux) domine de plus 
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en plus chez P. Boutang (Ontologie du secret, 
1974). Mais on le retrouvera aussi chez Claude 
Bruaire (la Raïson politique, 1973), chez Jean 
Brun quand il analyse les vertiges et ruptures 
qui nous menacent {les Vagabonds de l’Occi- 
dent, 1976]. Et aussi bien chez un sociologue 
comme Jean Servier {les Forges d’Hiram, 1976), 
ou chez f'historien Pierre Chaunu {le Refus de 
la vie, 1975). 

Ët l'on pourrait citer dans ectte direction 
des hommes aussi différents que V. Horia 
Journal d'un paysan du Danube, 1966) et 
Gérard Leclerc, le jeune théoricien de In 
Nouvelle Action française 

Pourtant, le combat politique pour l'Algérie 
française aura rassemblé, de 1960 à 1962, 
Monnerot et Laurent, Girardet et Perret, Phi- 
Tippe Héduy et Jean Brune (Cette haine qui 
ressemble à lamour, 1961). Union sans lende- 
main. Héduy essaie aujourd'hui, avec la revue 
Item, de susciter un groupement semblable. 

Au pôle « religieux » qu’on a montré répond 
un autre pôle d'attraction, considérable. Pôle 
« Hbéral », où l'on cultive le sens du relatif 
et de lo modernité, et le souci du vérifiable, 
Aucon nom ne le symbolise mieux que celui de 
Raymond Aron. Ses analyses auront fait de fui, 
de l'Opium des intellectuels (1955) aux Marxis- 
mes imaginaires (1970), un inlassable rectifi- 
coteur. Il est le professeur de toute l'époque. 11 
faut placer Jeon Baechler (Qu'est-ce qu'une 
idéologie ?, 1976) au premier rang de ses dis- 
ciples avec Alaïn Besancon. La revue Contre- 
point a regroupé ceite famille d'’esprits et 
même quelques cousins à la mode de Brotagne : 
R. Girardet (l’idée coloniale en France, 1972), 
Ph. Ariès (l'Enfant et la Vie familiale sous 
l'Ancien Régime, 1960), L. Chevalier (Histoire 
anachronique des Français, 1974). 

A ce libéralisme se rattache l'œuvre capitale 
de B. de Jouvenel: Du pouvoir (1946) {x les 
révolutions fiquident Ia faiblesse et accouchent 
la force»), Arcadie (1968). Un courant- où 
l'appareil universitaire est moins opparent irait 
d'A. Fabre-Luce (Vingt-cinq ans de liberté, 
1962), à Th. Moulnier (le Sens des mots, 
1976). 

Le refus de tout totalitarisme amène de co 
côté lonesco (le Rhinocéros, 1959). 

La science, conquérante contestée, a ses 
champions, qui refusent de « marcher à quatra 
pattes ». Parmi eux, Gabriel Véraldi, Louis 
Pauwels : mais, chez ce dernier, on va de la 
science à la gnose. De même chez Raymond 
Ruyer (Eloge de la société de consommation, 
1969, la Gnose de Princeton, 1975), 

Le groupe da Nouvelle Ecole joint le culte 
de la biologie et de Féthologie à un paganisme 
nordique, et à un refus violent du christia- 
nisme. Jean Cou en semble proche. 

Dominique de Roux, dans sa révolte lyrique, 
le peintre Georges Mathieu, expriment aussi 
cette modernité. M. Mourlet est plus proche 
d'un homanisme clossique, comme Jeon 
Dutourd qui oscille entre talon rouge et bon- 
net rouge, 

Ce tableau supporterait bien des nuances. 
Par plusieurs traits, Abellia, Céline (ou Cail- 
lois) sont aussi proches de la gauche que de la 
droite. On peut répondre que les étoiles pro- 
ches de l'équateur céleste sont vues des deux 
hémisphères. 

Aux noms cités, on serait tenté d'ajouter 
celui de Clément Rosset (l'Anti-noture, 1973), 
un de Cioran, de Judrin. Serait-ce justi- 
L 

Enfin, sans revenir sur Les variations ot evo- 
lutions inévitables en trente ans, il est fatal 
qu'un article « durcisse » certaines positions. Se 
seraît-on trompé sur J. Laurent dont Histoire 
égoïste (1976) laissa deviner une inclination 
vers la gauche ? (divin surprise). 

Si l’on tente de tracer une courbe générale, 
on voit que d’abord une effervescence polé- 
mique entraîne les esprits les plus sereins. Puis 
les Lettres s'ouvrent de nouveau ou plaisir, à 
la grâce (humaine). Cet été de la Saint-Martin 
ne dure pas, on va vers les grands froids et 
lon retrouve alors une droite d'interrogotion. 
Mais la majeure partie de ses membres a pris 
ses distances avec l'événement, On ne risque 
plus de trouver Monnerot, Perret ou Madiran 
dans des hebdomadaires. D'un autre côté, où 
écriroient-ils ? 

Nimier avait du flair en porlant de «€ la lit- 
térature clandestine du temps, notre littéra- 
ture ». 


(11 Voir Le Monde diplomatique de janvier 
1977 (pages 9 à 15) : + La droite en Europe. » 
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Un président captif des grandes sociétés ? : ee 
p p gre tés ? ne | ; L'alien natif 


M. Jimmy Carter et la relance de l'économie américaine 


{Suite de la première page.) 


Toutefois, M. Ford n'a dû ces victoires 
qu'à la majorité qui s'est dessinée en sa 
faveur dans fes Etats à forte population 
du Nord-Est Industriel (New-York, Pennsyl- 
venise, New-Jersey), qui sont aussi les plus 
durement “éprouvés par la crise, ainsi 
qu'en Nouvelle-Angleterre. Et — sauf dans 
le Massachusetts qui avait déjà accordé 
une majorité à McGovern en 1972 — 
ce sont partout les voix des minorités qui 
ont fait pencher la balance en sa faveur. 


Le 7 janvier, le président &lu à 
présenté 6on programme de relance éco- 
nomique. Le coût total du train de me- 
sures qu'i a demandé au Congrèe 
d'approuver est évalué à 31.2 milliards 
de dollars : il comporte, entre autres, des 
dégrévements d'impôts qui toucheront 
tous les contribuables sans distinction, 
une réduclion permanente des Impôts pour 
les Américalns disposant de revenus bas 
ou moyens, un certain nombre de conces- 
sions aux employeurs, et un programme 
de création d'emplois étalé sur deux ans 
dont ie prix de revient total seralt ds 
12 milliards de dollers environ M. Car- 
ter admet que la dette nationale — qui 
esi de 60 millards de dollars à l'heure 
actuelle — risque de s'élever jusqu'à 
75 milliards de dollars si ces mesures 
eont adoptées. En revanche, M. Charles 
Schuitze, son principal conselller écono- 
mique, prédit qu'elles entraineront une 
réduction de 1 “ du taux de chômage 
d'ict à l'année prochaine. 


La presse américaine e'est plu à souli- 
gner le caractère « massif - de ces me- 
sures, mails un examen plus attentif révèle 
qu’elles sont de proportions infiniment plus 
modestes qu'il n'y paraît Tout d'abord, 


“Il faut noter-que les sommes allouées à 


la création directe d'emplois sont rela- 
tivement modiques en comparaison de 
celles qui doivent servir à stimuler l’éco- 
nomle par le biais de la consommation. 
Même si le Congrès accorde lout ce que 
le nouveau président lul demande, le 
nombre total des nouveaux emplois créés 
au cours des deux prochaines années 
avaisinera les cinq cent mille -— soit envi- 
ron 6 % du total actuel des demandes 


Premiers 


TA que la composition du cabinet 
da M. Carter rellète bien l'hégémonie 
au sein de la nouvelle administration des 
vieilles forces de la + guerre froide » 
et de la période Johnson-Kennedy, les 
mesures économiques proposées n'annon- 
cent guère de changements Importants 
en politique étrangère ou en politique 
intérieure per rapport à la ligne suivie 
par MM. Richard Nixon et Gerald Ford. 
Les mesures spécifiquement anti-infla- 
tlonnistes brillent par leur absence dans 
son plan de relance : ce problème était 
d'ailleurs devenu l'un des thèmes prin- 
cipeux de la campagne présidentielle de 
M Ford, qui était opposé aux program- 
mes massifs d'aida sociale et de lutte 
contre le chèmage à cause de leurs 
incidences possibles sur les prix à la 
consommation, sur la position du dollar 
au plan International, et sur les exporta- 
tions américaines. 

Aussitül après son élection, M. Carter 
a écarté, de la manière ia plus explicite, 
toute possibilité de blocage des salaires 
et des prix: on venalt d'apprendre que 
les grandes sociétés Industrielles s'appré- 
taient à relever leurs prix pour parer à 
cette évantualité. Le président élu, qui 
craignait que la montés des prix n'aiile 
à l'encontre des eflets espérés de son 
plan de relance, entendait ainsi rassurer 
les milleux d'affaires sur ses intentions 
réelles, qui ne sont certes pas de cal- 
quer son programme sur un modèle key- 
nésien classique pouvant inciter le gou- 
vemement à intervenir pour accroïre la 
productivité industrielle (depuis la fin de 
la guerre du Vietnam, l'ensemble des 
usines américaines tournent à 75 % de 
leur capacité seulement). 

S'il avait voulu prendre cette direction, 
M. Carter auralt été contraint d'empêcher 
les grosses eoclétés multinationales de 








L est fort intéressant de 
connaître les liens des ministres 
et conseillers de M. Carter (1) 

avec l'histoire récente des Etats- 

Unis et avec l'establishment ame- 

ricain. Dans un article récent (2), 
le Washington Post donne certains 
renseignements qui éclairent le sens 

des choix presidentiels. 

un premier temps, l'auteur 
de l'article, M Willlam Grelder, 
rappelle d'abord le rôle dans la 
guerre du era de MM. Vance, 

Brown, Califano, Sorensen, Brze- 
ZAnski et Schuitze. À l'aide de cita- 
tions extraites de leurs discours, 1] 
montre qu'ils ont soutenu publi- 
auement la politique américaine au 
Vietnam lorsqu'ils dètenaient des 
responsabilités gouvernementales. 

« Ces hommes que M. Carter remet 

au vouvoir n'étaient pas vraiment 

les architectes de la politique viet- 
pe et Jonhson, 





namienne de Ken 5 
mais plutôt ses 

{ n) el ses chanires (cheer- 
leaders). Zls ne protestèrent que 
quand fut trop tard» En 
Ievanche, « nGUS sauOnSs qu'aucun 
des hommes politiques démocrates 
qui eurent la hauteur de vues ou 
le courage de voir clair dans la 
rhétorique de la « guerre froiie » 





s 





d'emploi non satisfaites, puisque les Etats- 
Unis comptent officiellement huit millions 
de chômeurs, soit 8 ‘ de la population 
active qui a atteint les cent millions au 
milieu de ln présente décennie. Bien 
entendu, le chlffre réel des chômeurs est 
besucoup plus élevé, mals un grand 
nombre d'entre-eux restent exclus des sts- 
tistiques gouvernementales — c'est notam- 
ment le cas des femmes qui ont été 
contraintes de réintégrer leurs loyers, de 
lous ceux qui n'ont eu d'autres recours 
que de reprendre leurs études et de 
ceux qui travaillent à mi-temps ou ne 
travaillent plus qu'un nombre d'heures 
réduit chaque semaine, et qui ne sont 
pes officlellement comptabilisés parmi les 
chômeurs. Ces « chômeurs Invisibles = 
formeraient de 5 à 8 ‘a de la popula- 
tion active — les estimations varlent On 
volt donc que les mesures proposées par 
M. Carter, dans le domaine de la Création 
d'emplois, n'auralent, en tout état de 
cause, qu'un Impact assez Ilmité eur la 
reprise économique. 


Un secteur bénéficiera plus que tous 
les autres de ce programme de création 
d'emplois : l'industrie du bâtiment, à qui 
le gouvernement Carter promet un pro- 
gramme de travaux publics d'un montant 
considérable — 4. milliards de dollars au 
total. 1 faut sans doute y voir le reflet 
de Finfluence de l'AFL-C.I.O. et du 
président de cette centrale, M. Georges 
Meany, lui-même Issu de la fédération 
du bätiment dont les membres ont souf- 
fert d'une crise aiguë de l'embauche à 
fa suite de fa récession dans le secteur 
de la construction immédiatement après 
la fin de la guerre du Vietnam. Maïs la 
Création de nouveaux emplois pour les 
travailleurs dy bâtiment ne contribuera 
guère à remédier au Chômage au sein des 
minorités puisque l'industris de la cons- 
truction est réputés pour 585 pratiques 
discriminatoires. 


En réalité, si M. Carter a pu remporter 
la majorité des suffrages dits « ouvriers », 
c'est qu'il entretient des relations par- 
ticulièrement étroites avec les 6yndicats 
où sont représentés les ouvriers les plus 
qualifiés. Et les travailleurs du bâtiment 
forment une fraction importante des 
ouvriers syndiqués. 


reculs 


profiter de l’augmentalion des prix et Il 
aurait d@ s'opposer à une politique des 
salaires trop agressive de la part des 
syndicats. Ayant renoncé aux mesures de 
ce genre sous la pression des grands 
trusis, Il s'est retranché dans une cam- 
pagne d'opinion publique qui n'entraïnera 
guère d'améllorations pour les gens 
ordinaires mals donnera l'illusion que des 
progrès réels sont en train de s'accomplir. 


Le programme économique du nouveau 
président montre que les considérations 
de politique internationale continuent à 
dominer l'action de l'exécutif américain. 
Pour renverser la tendance à [a réces- 
sion qui pèse actuellement d’un poids très 
lourd sur l'économie américaine, il aurait 
fallu un progremme plus ambitieux et 
moins JInflationniste, comportant, entre 
autres, une réforme structurelle du 6ys- 
tème fiscal pour faire supporter le pius 
gros de l'impôt par les tilulaires de reve- 
nus élevés ; La réduction de ceux des pro- 
jets inscrits au budget de la défense qui 
requièrent beaucoup de capitaux mais 
n'apportent guère de bénéfices aux 
Ouvriers, aux chômeurs et aux minorités, 
et un programme de création d'emplois 
qui aurelt permis de doubler, ou même 
de tripler, le nombre des nouveaux postes 
prévus par le plan de relance. Ces me- 
aures auraient obligatoirement dû s'accom- 
pagner d'un blocage des prix, sinon des 
salaires, d'une meilleure compréhension 
des facteurs epécifiques qui engendrent le 
chômage structurel dans les zones 
urbaines, et d'une nouvalle orientation 
de la politique fiscale du gouvernement. 
Sur ce ier paint, rien ne permet 
d'affirmer qu'une intervention gouverne- 
mentale peut enrayer l'accumulation des 
dettes dans tel ou fs] pays cepitaliste 
occidental. M. Carter a cholsi d'organiser 
sa politique économique autour du prin- 





n'a été retenu par M. Carter pour 
les postes de responsabilité les plus 


ANS un deuxième temps, M Wil- 

lam Greider Indique Etes liens 
des voue du président avec le 
monde des afrates : : eLa plu 
d'entre eux se connaissent jort 
car ls se sont souvent FÉnconIrés 
dans les consells d'administration, 
dans les affaires en génèral et au 
service du gouvernement. Les que- 
relles publiques sur une représenia- 
tion adéquate des jemmes et des 
Notrs ont obscurci cette réalité : 

TONGES 


Amérique 5 
cd te America) est ln mieur 
x sentée.z Et le j bi 
dénombrer ls  adminisi 


de Chase Manhat 
me ), du New York Times 
(M Vance) et du ZLos Angeles 





cipe d'un budget relativement équilibré 
plutôt que de prendre les risques Inhé- 
rents à tout processus d'endettemént. Le 
financement du déficit ne va jamals sans 
un certain degré d'inflation, que les 
grandes sociétés jugent intolérable 
aujourd'hui à cause dela crise de ia 
balance des paiements et de la détérlo- 
ration de la balance commercials .qui ont 
suivi l'amorce de reprise de l'année 1973 
1974, au cours de laquelle fl avait fallu 
mobiliser les réserves alimentaires . pour 
restaurer la puissance üu dollar et amé- 
Ilorer la position dans le jeu du commerce 
International des sociétés multinationales 
basées aux Etats-Unis. 


De falt, la concurrence de plus en plus 
serrée que rencontrent les sociétés amé- 
ricaines dans le monde est le principal 
obstacle à l'adoption, sur le plan inté- 


rieur, de mesures vigoureusés qui per-- 


mettraient de régler, une fois pour toutes, 


les problèmes posés par le chômage, ls 
ralentissement de la production et {a ete- 
gnetion de la consommation. Les grandes 
sociétés sont parvenues à améliorer leur 
position en pleine crise économique ‘en 
multipliant les fusions d'entreprises, en 
expetriant leurs capitaux et en pratiquant 
des augmentations de prix sélectives pour 
compenser le fléchissement ds la de- 
mande, comme dans l'industrie sidérur- 
gique. Ca n'est pas une politique Incom- 
petible avec la modestie des p'ogrammes 
sociaux du gouvernement fédéral, assortis 
de dépenses. coûteuses pour les erme- 
ments Le programme économique de- 
M. Carter répond à ces objectifs et seul 
Je mécontentement qu'H ne manquera pes, 
de provoquer dans Îles couches sociales" 
les plus défavorisées (les Noirs les plus 
démunis, les syndiqués qui n'en tireront 
aucun avantage et les femmes organisées} 
obligera le gouvernement à lul apporter 
certains correctifs. 


Priorité à l'indépendance énergétique 


OUR le moment, M. Carter ne s'est 

guère étendu sur fes mesures qu'il 
entend prendre dans je domaine de j'éner- 
gle. Au cours de sa campagne, Il a fini 
par se résoudre à exprimer quelques 
recommandations spécifiques pour ce qui 
concerne l'exploration de sources d'éner- 
gies de rechange comme l'énergie solaire 
ou l'énergle de ia fusion, mais 1 ne 
s'est Jamals montré hostile au dévelop- 
pement des centrales nucléaires sous ré- 
serve qu'elles ne compromsttent pes la 
sécurité et la santé de la population ou 
l'intégrité de l'environnement. La nomina- 
tion au poste de conseiller spéclal pour 
l'énergie de M. James Schiesinger, ancien 
secrétaire à la défense de M. Ford, montre 
bien que, dans ce domaine, la politique 
de M. Carter s'inscrit danse la cont- 
nuité de celle de ses prédécesseurs répu- 
blicalns. Car c’est dans le domaine ds 
l'énergie que les deux gouvernéments pré- 
cédents ont laissé leur empreinte la plus 
originale Tout lalsse à penser que 
M. James s'afignera sur [a 
politique d' « indépendance énergétique » 
que M. Nixon a le premier formulée, et- 
selon laquelle les Etats-Unis, pour répon- 
dre au défi des pays de l'OPEP en mal 
d'autonomie, doivent s'affranchir de leur 
dépendance à l'égard du pétrole en pro- 
venance du Proche-Orient. Le gouvemne- 
ment fédéral doit slors encourager la 
prospection du pétrols en mer et des 
gisements de gez naturel sur le territoire 
américain, il doit favoriser l'expansion 
des ressources minlèrés : (et. plus ‘perti- 
culièrement l'exploitation des mines de 
houllls à ciel ouvert) et aider les Indus- 
ties compétentes à multiplier les centrales 
nucléaires. C'est déjà ce que le gou- 
vernement fait depuis Quatre ans en 


totale ignorance des protestations des 
divers groupements qui s'entétent à affir- 
mer que cette polltique est préjudiciable 
à l'environnement Plus spécifiquement, 
les défenseurs de l'environnement font 
valoir que Je « projet Indépendance » 
engendrers une dangereuse érosion 
provoquée par les exploitations 
minières à ciel ouvert dans l'Ouest amé- 
ricain, que les forages « off-shore = et 
les « marées noires » occasionnéss sur 
les deux côtes par des pétroliers géants 
pollueront l'atmosphère et les océans, et 
que l'installation de centrales nucléaires 
à proximité de zones de peuplement 
constituerait une grave menace pour le 
sécurité de nombreuses villes, voire de 
régions entières. 


Avent d'être élu, M. Carter avait pour- 
tant fait du combat pour l'environnement 
l'un des thèmes capitaux de sa campagne. 
Kals on le voit mal partir en quere 
contre les compagnies pétrolières et tes 
compagnies d'électricité, étroltement liées 
aux banques et aux milleux militaires — 
auxquels M. Schlesinger est lui-même 
associé de très près. Toutes ces forces 
souhaltent la poursuite d'uns politique 
énergétique qui peut barrer la route à 
l'indépendance économique du tlers- 
monde. 

Pour réaliser ce projel, M. Carter sera 
fatalement conduit à falre de nouvelles 
Concessions au lobby des Industries de 
l'énergle. Les Américains paleront plus 
cher le: fuel ‘domestique at l'essence. Ces 

contribueront sans doute à 
annuler les.effets des dégrèvements d'im-. 
pôts. Le problème de l'inflation et de la 
diminution du pouvoir d'achat s'en trou- 
vers exaberbé. 


Une puissance autonome 


ÉPENDANT, la conclusion fe plus 

importante qu'il “aut tirer de la dési- 
gnation des nouveaux responsables de 
l'économie dans le cabinet Carter est que 
le grand capital s'affirme désormais dans 
la polltique américaine comme une puls- 
sance autonome, plus forts que la pré- 
sidencs elle-même. Ces. quinze dernières 
années, l'unité des grandes firmes indus- 
trielles américaines avait subi de graves 
secousses. En 1864, une minorité d'entre 
elles, qui disposaient d'une puissance 
économique et politique considérable, 
avaient mis la main eur la machine du parti 
républicain ; après la destitution de 
M. Nixon, elles ont finalement été vain- 
cues par les lorces traditionnelles du 
grand capital de l'Est, dont les Rocke- 
feller sont les représentants les blus 
connus, Les = COW-DOya = — sinsi que 
l'on désigne les nouveaux groupes capi 
talistes de l'Ouest et du Sud partisans 
d'une orientation plus conservatrice et 
plus isoletionniste de la politique amé- 
ricaine — n'ont pas désarmé pour autant 
Maïs ils ont subi de sérieux revers ces 
dernières années, surtout depuls la chute 
de M. Nixon, et aujourd'hui les forces 
traditlannelles de l'Est sont parvenues à 
établir leur hégémonie eur les deux 


Times (M Brown). Qu plus où 

indique M William Greider, 

cabinet comprend six VCbatS 
Vance, 


(MM. 

) Here 
les cabinets d'affaires défendent 
un éventail d'en- 


enté le cabinet 
Z'ellores de Grifin-Bel M dus 
tin est au consetl dadministretion 
de Cal Tech (Folgtechnique cali- 

fornien). Le président de Cal Téch . 
est le nouveau ministre de Es 
défense. Le nouvel adjoint 

ministre de la défense est loncien 





grands partis américains Des membres 
du nouveau cabinet tels que MM. Michsel 
Blumenthal (secrétaire au Trésor), Haroïd 
Brown (à la défense}, Cyrus Vance (au 
département d'Etat}, ainsi que M. Zbi 
gniew Brzezinski, conseiller du président 
pour les affaires de sécurité, sont “notot 
rement Ilés à la famille Rockeleller et au 
reste, de l'esteblishment Industriel et 
financier de l'est des Etats-Unis, pour 
qui les problèmes du chômage, la crois- 
sance économique st le développement 
de l'énergie doivent passer après les exk 
gences de Ia situation internationale. 
M. Carter a été contraint de limiter son 
programme en fonction de ces pars- 
mètres et, malgré toutes ses gesticula. 
tions, I y a peu de chances qu'il lancs 
des programmes messifs de création 
d'emploi semblables à ceux qui avalent 
caractérisé le « new deal + de Franklin 
D.- Roosevelt, à moins que la situation 
économique n'empire au point de pro- 
voquer la rupture de lalllance de la 
grande Industrie et des gros agriculteurs, 
alllance dont le gouvernement Carter 
peralt tout disposé à servir les Intérêts. 

Quol qu'il en soit, la question cruclale 
est de savoir si la eltuation économique 
va empirer ou pas dans les années à 


Le cabinet au nouveau président 


président de Coca-Cola. L'avocat de 
Coca-Colz à 


tions : les liens avec la famille 
Rockefeller. On oublie parfois que 
la femie Écaeler Ed per- 
sonne de T' t de 
la Chase Manhattan”: est à 


k, deux 
Corée à d'Etat qui ee Te 
Je Fonation Rocinleuer. 1 eu ae 
ront -cprire re leur onékires » Te 











venir. A l'heure actuelle, le tenns de 
« stagnation - est celui qui décrif ls mièux 
l'état de l'économie américaine, ce qui 
revient à dire qu'une frachon seulement 
de la population économique est affactée 
par la crise : dens les Industries Ccompé- 
ütives de niveau technologique relative. 
ment bas (comme l'industrie des biens de 
consommation), le plupart des industries 
tertiaires (comme les services) et même 
dans certaines industries qui produisent 
des denrées primaires. Par contre, fes 
Industries très concentrées qui utilisent 
une haute technologie ont énormément 
accru leurs proflts, même pendant la 
récession de ces cinq dernières années : 
teurs employés, syndiqués pour La plupart, 
ont alors réussl à stebillser et parfois 
même à eccroïtre leurs 'éalaires réels 
Ainsi, une convention collective. récem- 
ment négociée dans l'industrie pétro- 
lière, garantit aux ouvriers une augmen- 
tation de salaire qui sera de l'ordre de 
18 % en deux ans — soit & Ye de plus 
que le taux d'inflation prévu C'est ce 
principe de l'« économie dédoubiés » qui 
permet d'expliquer comment M Carter 
parvient à conserver La faveur d'une ma- 
lorité de votants alors même que sa 
politique ne répond pas aux besoins des 
travailleurs des industries secondaires et 
tertiaires qui pêtissent, en nombre sens 
cesse. croissant, du déclin oran 
des entreprises petites et moyennés, ou 
de ceux -qui n'ont pu trouver d'emploi à 
la fin de leurs éludes,. 


L'avenir politique de M. Curter est 
essentiellement fonction de l'évolution -de 
la situation Sconomique. Bien qu'en ce 
domaine la marche des événements ne 
dépende guère de lui en réalité, il.a 
été contraint à des promesses substan- 
telles pour mettre fin eu chômage puis- 
qu'il comptait sur les votes déterminants 
des Noirs et des couches les plus défavo- 
risées de la classe ouvrière en général. 
Malheureusement pour eux, ces éléments 
sont minoritaires sur le plan strictement 
numérique et ils n'ont peut-être pas non 
plus une influence suffisante sur l'ensem- 


ble de l'électorat pour forcer le nouveau. 


président ‘à adopter una autre attitude, 
plus combative, face aux problèmes éco- 
nomiques. Mals el la situation économique 
se dégrade au point d'affecter à leur tour 
des secteurs mieux rémunérés. et plus 
stables de la classe ouvrièrs — comme 
les travailleurs de l'automobile; de l'acier, 
de la chimie, du caoutchoüc et de l'élec- 
tricité, — M. Carter devra faire face à 
une crises mejeure. Et Il Ira à une dé- 
faite certaine aux prochaïnes élections 
s'il n'opte. pour. des réformes - plus 
fondamentales, ce qui reviendrait à ures- 
ser son administration contre.les groupes 
d'intérêts industrieis et financiers qui ont 
misé stir lu. Annette, le poids politique 
de ces groupes est devenu sl considé- 
rable que c'est une éventualité qui parait 
exclue, même au cas où de sérieuses dif- 
ficultés économiques remettraient en 
cause la coalition qui s'est formée autour 
de M. Carter. 

Il n'en demeure pas moins que l'on 
prévoit déjà que les quatre prochaines 
anntes seront marquées par la poursuite 
de la stagnation et par une accélération 
progressive de l'inflation causée ‘par des 
dépenses d'armements toujours démesu- 
rées- et par l'obligation où se trouve 
le gouvernement de n'accroïtre Que modé- 
rément les prostations de l'aide sociale. 
On peut s'attendre que tout cela pro- 
voque de graves désiliusions dans les 
minorités, Chez certains syndicalistes et 
chez les libéraux de la classe moyenne 
qui ont déjà, accuelill avec scepticisme 
la nomination d'une majorité de conger- 
vateurs parmi les membres du cabinet L 
M. Carter. 

Ce qui eët clair, en tout cas, c'eat que 
le « programme massif » de restauration 
de l'économie et de résorpäion du chô- 
mage est de dimensions trop. modestes 
pour modifier les choses autrement que 
sur le plan de l'idéologie. Dès que son 
image de président activisté aura perdu 
l'éclat du neuf, M. Carter se retrouver 
confronté à la täche difficiles de sauver 
de l'agonie une présidenca captive. 


STANLEY ARONOWITZ. * 
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de la société ‘américaine. ». 
MARIE-FRANCE TONET. 













{1) Voir page 13 La composition du 
nouveau gouvernement AmérICAÎD: 
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_ L'écrivain dans les pièges de la société industrielle 





< L’aliénation dans le roman américain contemporain » 





Le littéraire est, Le Dommergues, 
per la Problématique de 

Sartre, inséparable du soc: l'aci 
d'écrire du falt de dévoies ae re 


. analyse avec les prises de: position 


de cinq écrivains — Norman Muller, 
Saul Bellow, O'Connor, Le- 
Roi Jones et William a _Surrousts _ 
dont eus, a joué un 
Pas les année OU Touré minglsnel 
puis les 60 Travail megistrai 


A CSS 12 théorie de l'ajénation 


sæ fonde sur Hegel, Marx, Sartre 
Freud, Fanon, Lefebvre ou Lukacs. Elle 
Fait appel à la sociologie comme à Le 
psychanalyse, car toute approche qt 
limiterait le phénomène de Paténation 
à la sphère du travail ne peut com- 
prendre la complexité de ce quotidien, 
de ce vécu qui intéressent l'écrivain. 
L'Amérique est un monstrueux exem- 


la- consom- 


t. Le monde où se 


vie même s'il peut rarement ÿ AS 


per véritable 
Cette Féblehien tion de l'objet brise 
peu à à peu l'individu, le dégrade et le 
Le monde comme la vie ne sont 
qu des successions de trompe-l'œil et 
vitrines. L'haleine de Îa ferme 
Ghes Maller a un goût d'amertume, de 
cendres et de whisky. L'écrivain amé- 
ricain est souvent prêt à se révolter 
contre cette situation, mais s'il s'en 


prend aux absurdités les plus crlantes - 


so système li perçoit rarement l'ori- 

e véritable ee cette allénation La 
révolte fait à l'ironie d'Herber 
Gold ou au risine de Kerouac et de 
la Beat Mais les « nou- 
veaux barbares » ne dépassent guère 
les frontières du monde civilisé. Leurs 
siums de sen Frnoen ou: de Los- 
Angeles deviennent des refases, des 
faux paradis. La barbe et les 


La <res americana > 


ECORS cauchemardesques, les 
Dies échappent au contrôle de 


“'Éanme per leur prolifération anar- 


chique, mais elles fascinent par les 
Dane vénéneuses qu'elles recélent. 
New-York ou Los-Angeles ne sont, 
dans la littérature, que les incarna- 
tions passagères d'un même malaise. 
L'Amérique fantastique. c'est l'aléna- 
tion qui devient plus vraie, plus posi- 


erpues. ais 

cu irréalité est tellement intégrée au 
u'eïle devient invisible, même 

pour l'écrivain. C'est l'univers d'auto- 
routes, de motels toujours semblables 
que Hurnbert Humbert avec sa 


Panal et et familier que 
hallucinatoire ÉisDara it L'écrivain 


qui ne.6e satisfait jamels des décle- 
Fations one des écrivains sur 
leurs œuvres, comment 

traque leurs ambigultés, révéla ere 


de leurs idéologies et de leurs visions 
. du monde, à 


de la té, | 
érgues & un marqué 

pour les confrontations, les ruptures 

de ‘et d'écriture. Les auteurs 


qu'i cite ne sont jaraais des témoins 


muets : ils vivent, s'expliquent, se dé- 
fendent, entrent des des dialogues 


Le poids du réel 


longs, l'aicooï, la la 
« libérée », le re 
souvent de pelndre du 


permettent 
fose sur du gris La violence n'est 


vécue qu'en rêve, en écoutant Charte" 


Parker. ÆRévoltés sans doute, mais 
t pas révolutionnaires, 


Et d'ellleurs, comment s'attaquer à 

ge, que Dommergues nomme bien 

pouvoir sans visage » lee 
térise la réalité 

dernes ? L'Elénabon n'est pas liée Ra 

Pl une de En 

le omniprésent 
L'écrasante concré- 


dans chaque geste, 

pelle posée our l'agremivité, lan 

pel le sur l'agressi " 

goisse, la Peur, marquent les désirs 

et les rêves. Le conformisme et l' 

conformisme n'échsppent à ces 
te 


ses 
blen intérieure 
nerni n'est pe Leulement le com- 
munisme mais Ia différence, et cha- 
cun ne cesse de s'observer, comme l'a 
si bien montré Riesman, pour être 
fidèle à la norme. 


Dans une société hypercontrôlée. 


malade d'oppression, ce encore 
les' Émpones de conne qu qui appa- 


; contre angoisse. 


Dépossédé de 
existence, l'Américain ne peut échap- 
traqué, 


et fantasmée, qui devient aussi réelle 
que ls sont 2es villes, es. FUbR. 0 80 


sait que le rêve américain s'en va en 
lambeaux sanglants, qu'il ne pourra 
jamais se reconnaître dans cette Téa- 
Été morcelée, mais fl ! préfère encore 
considérer la réalité fantastique de 
ln « res americana » comme la créa 


tion d'un démimrge fou que de l'inter- 


roger vraiment. Le fantastique 2 perdu 
tout caractère ail ue pour 
quotidien. La logique n'engen- 
dre ni prise de conscience nt révolte 
radicale. Comme Joseph ee Fécrivain 
‘soumet à la ‘justice du 


procès, sans mébttre en question la 


reison de son existence. Ces 
nes nicherbocher, gonben. Re 

et Friedman réfugient 
Phgmour noir. Cette réalité Er 
l'écrivain américain finit par lalmer. 
C'est éon cerveau qui est dévoré par 
une gigantesque fleur ‘rouge 


apparemment de Personne 2.. 


Du rêve à la schisophrénie 


ANS tn monde absurde et éclaté, 
D la conscience elle-mème se. more 
celle tout en cherchant en vain à 
recouvrer sa plénitude ef son unité. Le 
rêve américain, ” piétiné, ne 
cesse de renaître avec .de nouveaux 
É Exflé, l° l'est sssu- 


que tout 
nn et l'écrivain ae SOU 


là pour témoigner de cette longue 
ste de l'identité pomme total de 
Femertsch ne cesse de se profiler der- 
mère les pionnier, de j'Tn- 
den, de Find des prairies 
L'écrivain sait que.son monde s'est 








édifié eur la violence et le sang. mals 


ceme de réver d'un, monde 
Leille d'ime innocence radicale à 
ER da Pa, mas safe né 


mystiques. 

en Fe celui 
RE De de valeuxs, 

Genet tre do rêve 61 1a réalité. dl 





de Pierre Dommergues 


Par JEAN-MICHEL PALMIER 


ere Le révise des minor tés avec 

isse 
thie, les RREHenE pertois, mais Home 
de #æ nourrir d'illusions. S'H sait qu'il 
dens nn parñdis 


de Carson s 
comme complèment son alcoolisme et 


De Mailer à Burroughs : 


biguïtés tiques. Maler 
s'est intéressé. au problème 
depuis les Nus et les Morts 
tion à 1 
ou de le 


le ho 
L' 


Pobeèle ” rettige autant qu'elle le 
fascine, La révolte alle-même traîne 


ge 
8 
è 


de 
vis, de Mate même si c'est 
transgresser, 


hez 

ler, le peiviège est donné 
qu'à 1e, théorle ou à Ténugee pole 
extrémement lucide de 


ue l'aléaation américaine, 1] recule devant 
nécessaires. 


la radicalité des solutions 

‘àla révolution, D vs epRcRe! 
Lu ne s'em) 

de mêler à sa critique des Hasions 

conservatrices. 


Sanl Bellow est aussi comique que 
Maller est tragique Comme ceux de 
Maiïler, ses. romans dominent les 
années 60. Son œuvre est un « thédire 
de gestes ridicules ». Pourtant, Bellow, 

personnages, 


ques, personnages Sont en quête 
d'une nouvelle lucidité, Ils fuient les 
distractions, les spectacles, le culte 
des Faits” et des chiffres mals 
échouent, comme Eellow lui-même à 
atteindre une prise de 

radicale. Les valeurs fondamentales 
— la famille, la religion, la cérébra- 
Hté, le travail — ne sont jamais 


dale, 
l'offensive avant- i s'efforce 
toujours de ae an mème 
avec ironie. Entre le « non » et le 
a oui », le mort et la vis, le héros 
belowien reste suspendu Sans iden- 
tité et sans adresse. 

Fannery O'Connor, à l'opposé de 
Maller et de Ballow, cemble 5'a) 
cher d'un refus radical. « ECrécain co- 
tholique, dans le Sud prit 2, 
elle se débat dans une logique chré- 
tienne, même quand les sym sont 
inversés. Le monde est déchu, 
tout elle ne volt que laldeur p que 
et dégradation elle,. L'écrivain 
doit rendre présent ce mai qui 
s'identifie à la culture Le monde est 

leln de faux phètes et de las 

ésus, L’ recouvre la vrale vie. 


partager quelque Ch 

cette révolte contre l'égoïsme et 

valeurs bourgeoises s'inscrit ele mème 
perspective bourgeoise. 


dans une 
Cemme Dommergues : « Jamais 
4 n'est question de passer à l'action. 


sa peur. sConseience fragmentée dans 
un monde brisé, l'écrivain 5e ee 
contre les éclats du miroir où 1] 





révolte ef réformisme 


Jamais la smomare contre-valeur n'est 


suggérée. Ji 

Ju dun Jonne nouveux. » Mème au 
seln de leur névrose et de leur avi- 
lissement, les personnages de ses 
romans continuent à rèver d'un salut. 


entrevoit que 
être un monde différent : un monde 
qui échapperalt aux rapports de pro- 


C'est la violence, la révolte, la reven- 
dication de 12 différence absolue 
qu'affirme l'œuvre de LeRaoi Jones. 
Dommergues évoque la situation du 
Noir prérioaln, € ses rèves de vie et de 


liberté, étonnant montage 
de latins T'écrivains, de leaders 
de théoriciens blancs, fonda- 


EE politiques sans cesse 
trabls. LeRo! LRal done ut ebolle l'écart 


système, À lhmilation sans cesse 
£ ni A guvres, dans mes pat 
lestes, revendique création une 
culture noire comme moment néces- 
saire de cette révolte et de sete prise 
conscience de l'identité, 


& 


l'appui des Blancs, quels qu'ils soient, 
mème æ ses idées recoupent souvent, 
comme le montre Dormmergues, celles 
de certalns radicaux blancs. LeRoi 
Jones veut affirmer la spécificité d'une 
culture noire, qui n'est pas une inven- 
tton, une simple superstructure, mais 
quelque chose à vivre révolution- 
naire dans un qui ne l'est pas, 
ll est contraint d'adopter des positions 
extrêmes, même s'Ü ne peut toujours 
en prévoir toutes les conséquences, et 
ergues rapproche son Enjer de 
celui de Dante. 
ménmenté L Sen Pate Dés ; 
e enté le eni l'écriture, 
le désir, 11 subversion et la mort que 
Wiliem Burroughs. Le monde où il 
de l'espace Interplangtetre, parmi les 
pace 
galaxies blessées, Pourtant, c'est tou- 
jours de notre quotidien, de notre vécu 
qu'il perle La lutte des classes est 
d'autant plus complexe qu'il s'agit de 
combattre des processus de répression 
intériorisés. Opposition. mort, sadisme 
et masochisme se rencontrent arr 
cesse au niveau de |‘ 
répression est omniprésente. Loin F- 
ææ limiter à l'armée, à la police ou 
an psychiatre, elle est en Es 
Aussi Burroughs déclare-t-il la 
au studio-réalité, au monde 
représentations, au langage fui-même, 
Les usines mentales sont aussi dange- 
FUse que les usines nucléaires. C'est 
dans le langage qu'il faut porter la 
guérills Comme d'autres s'attequent 
aux casernes, Burroughs 5s'al 
de Véleule 1 Mange la Kite es 
que a les fait explo- 
ser, les dissèque, éature l'écriture de 
sexualité pour en combattre la com- 
mercialisation, traque les mots, les 
pièges, avec une violence rarement 
atteinte par un écrivain. Plaisir et 
cruauté sont dans la phrase comme 


souffrances et 

rêves. Burroughs est le représentant 
d'ane écriture révolutionnaire qui 

ue une tivité absolue. 
Dans l'univers du cours clos, il 
attaque le langage à coups de haches. 
Mais l'arme la plus puissante dont 
rêve, c'est encore une nouvelle prise 
de conscience. 


Opposition sans conscience révolutionnaire 


EMOIN des de chac 
des fères ah, des désirs sms 
re la misère, le roman amé- 


mécanismes 
état de ue et de le mettre radica- 
lement en question. Analyse extrème- 
ment lucide, l'écrivain américain est 
souvent un opposant, rarement un 
volutionnaire.  Pourtan! remarque 
Havwrtl consi- 


Pierre Dommergues, 

dia déjà que « les crimes Tondaieurs 
l'A: étaient d'avoir volé lu 

fers e auz et lt de 


l'âme rédlisée par les 1e Techniques 46 
conditionnement de l'époque ». Rae. 
d'hui, le roman américain semble 
s'attaquer à toutes les formes de POU= 
voir : les institutions, les mpnes, les 
valeurs, la dégradation du fen 
le violence, la sexualité. rl racine 


du mal demeure cachée. 
L'individu reste le pôle e référence 
prinel al de toute nesion de 

v d'une société sur 


l'exploitation. Parfois 
l'écrivain américain croit encore en 
Ja possibliié d'un monde meilleur, 


d'une vie différente, sans qu’il soit 
nécessaire d'abolir fecsien, ie être 
radical c'est, comme le Marx, 


prendre les Choses à le saclne, l'éeri. 
ven Ann De saurait être tenu 


our radical. 
PÉouvent, © fait le jeu de la mystifl- 
cation, même involonteirement. Loin 
de conduire à une prise de conscience 





de la majorité du peuple américain. = 


capitaliste, {! n'y a aucun lien, aucune 


authentique, Il ada) ses lecteurs, 
comme un adapte ses 
patients. Il ë en charge leur né- 


vrose. leurs fantasmes as aussi ju 

révolte. « I! joue avec la schirophré- 
Le ane nation tiraillée entre le réel 
imaginaire. » Et c'est cette ambi- 
que du 18 du rôle de l'écrivain américain, 
sa testation et Ron enee final 
que Dommergues a emen 
analysés dans ces deux volumes qui 
feront date dans la critique du roman 
américain « Deux siècles d'écriture 
mon pa modifié l'équilibre précaire 
Faftirmation el la contestation. 
Dai eds d'histoire n'ont pas modi- 
Je égaré réperlilion de la richesse 
issance. Le po Es des 

Pots, comns le pouvoir des chose 

continue à appartenir à une minorité 
qui n'est pus prête à Tenoncer à 8es 


.Privilèges », conclut-il 
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<SURVIVRE À NEW-YORK>, de Maurice Goldring 


NCONTRE d'un intellectuel français, Juif el communiste, avec les Etats- 
Unis, Survivre à New-York est un livre tout à fait remarquable. D'abord 
parce que Meurice Goldring a énormément de talent, de la verve, le sens 
de la formules ou du mot -qui porte. Ensuite et surtout, la conirontaetion entre la 
shtuetion d'un pays où l'auteur a séjournë pendent un an et une grille d'analyse, 
iniormée par une pratique mihtanie en France, s'avère extrêmement fructueuse. 

Maurice Goldring a suivi ds près les micro ou mint-lultes qui se livrent 
constamment à New-York ou ailleurs sur tel ou te! fhème de la vie quotidienne 
ou en faveur des minorktés ethniques. Là où I enrage, c'est de constaler qu'ertre 
ces combats qui devraient converger en une aftaque frontale contre le régime 
passerelle : qu'aucun projet polltique de 
rechange ne se dessine ef que, bien au contraire, le système parvient sans aucune 
difficuHé à dresser les unes contre les autres les diverses catégories qw'il exploite 
également. Lorsque des rapprochements s'opèrent, comme ce {ul ponctuellement 
le cas entre juifs et Noirs au printemps 1975, c'est sur la base du soutien au 
gouvernement israëllen et de lhostilté aux États pétroliers arabes, les Arabes, 
fut] opportunément rappelé, étant historiquement les premiers responsables de 
resclavage noir… Et Maurice Goldring de conclure : 

« Rockefeller end Co. sont prêts à applaudir des deux mains à ce typa 
de rapprochement. Tous ces gens sont américains, d'abord américalns et on ne 
comprend rien à tous ces entrecrolsements si on ne gerde pas cette idée en 
tète. Appartenir à une minorité ne signifle en rien qu'on ne partage pas l'Idéologia 


Le décervelage opéré par la télévision, la distorsion systémetique par le 
presse de tout ce qui touche aux forces antl-impérialistes, l'idéologie naïve mais 
toujours opératoire du eelt-mede man du gagnant contre le perdant, l'occulteiion 
de l'essentiel par la surinformation systématique sur l'accessoire dressent contre 
{e véritable débat démocratique des barrières actuellement quasi insurmontables. 
De ce mur, devant lequel viennent buter toutes les vellëitéa de changement social 
véritable, Survivre à New-York est le témoïgnage irrité, indigné partois, car 

‘ l'auteur s'implique sans réserve dans son texte. Mais le réquisitoire Cède pertois 
Ja place à la sympathis car Maurice Goïdring, s'il s'en prend avec [a vigueur 
du militent at du polémisie au système américain, n'englobe pas dans Cotte dénon- 
ciation un peuple qu'il s'est pris à admirer et à aimer. 


* Editions sociales, Paris, 1976, 220 pages, 20 F. 


Bilan négatif? Non sans doute. 
Mais une are lucide des piè 
de l'écriture, de La situation privilé 
Fond du pouvoir des faits, quand 
lu pouvol es fa. quant 
bien même ls les dénonce Partant 
d'une réalité économique, politique, 
sociale et d'une génération d'auteurs 
souvent passionnants, Plerre Dommer- 
gues nous propose une sociologie poli- 
tique du roman américain dont on ne 
saurait souligner la justesse et 
la richesse. 





{1) Pierre Dommergues, l'Akénafion 
dans le roman américain contemporotn, 
éd. 10-18, Paris, 1976, 2 vol. 425 et 
438 pages, 16 P l'un. 
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Minorité oubliée en Amérique du Nord 


LES ACADIENS ENTRE L'ASSIMILATION 


NTRE mer et forèt, le long des côtes du 
golfe du Saint-Laurent, les Acadiens ont 
longtemps vécu à l'ombre de leurs églises, 

le dos tourné au monde. Aujourd'hui, deux cent 
vingt et un ans après la grande déportation 
qui les avait éloignés de la vallée de Port-Royal 
{Annapolis), l'image folklorique représentant 
les Canadiens français des provinces maritimes 
comme des porteurs d'eau et des scleurs de bois, 
rangés derrière leur curé et partagés entre 
l'agriculture et Ia péche, correspond de moins 
DE dos Diane d'années, grâce à un 
une dj 
a t des mentalités et à lévolution 
politique, les Acadiens, en particulier ceux du 
Nouveau-Branswick, se trouvent dans la situa- 
tion la plus favorable que l'histoire leur ait 
offerte. Et pourtant les prophètes de malheur 
Predent du Fr sradi nat il pas déclaré 
i lu en, n'a-t- 
FU récut pes sûr Te cine sœdien 
qu'i n' pes que peupi 
veuille survivre ? Celui-ci est, en effet, confronté 
à des forces d’essimilation puissantes. 

Les Acadiens ont pourtant beaucoup moins 
de raisons qu'eutrefois d'étre timorés Ils sont 
aujourd'hui plus de trois cent mille, répartis 
sur trots et mème quatre provinces du Canada. 
La limite ne peut étre précisée facilement 
entre les peuplernents acadien et québécois qui 
se sont rencontrés sur les côtes de Gaspésie 
ou dans Ja haute vallée du fleuve Saint-Jean, 
au Madawasks (21. 


sant quotidiennement le français au Nouveau- 
Brunswick — deux cent quins mille l'ayant 
eu comme langue maternelle — répartis prin- 
cipalement dans le nord et l'est de la province, 
c'est-à-dire le long du Québec ou face à la 
mer. Ailleurs, seuls quelques îlots ont pu résister 
à l'assimilation. En Nouvelle-Ecosse, deux com- 
muvautés, l'une au sud-ouest, près de Yarmouth, 
rd, dans File du Cap-Breton, 
regroupent la majorité des néa-Ecossais dont 
le français est encore 1s langue d'usage. Chiffre 
d'autant plus significatif que, dans cette pro- 
vince, quatre-vingt-sept mille personnes sont 
d'origine acadienne et trente-neuf mille seule- 
ment de langue maternelle française. Dans l'île 


mille habitants de l'ile sont d'ascendance aca- 
dienne alors que prés de six mille seulement 
déciarent avoir eu le français comme langue 
maternelle y 

Au Nouveau-Brunswick, l'évolution démogra- 
phique 2 joué en faveur des Acadiens, qui 
n'étaient que 16 en 1871 et représentent un 
tard pour 34% la population. Cet 


. culaire encore s'il n'avait été tempéré par un 


fort mouvement continu d'émigration, en parti- 
culier vers les Etats-Unis, 12 Nouvelle-Angleterre 
notamment. Aujourd'hui, le rapport entre fran- 
cophones et anglophones à térieur de Ia 
province semblant stabilisé, il ne s'agit plus. 
pour les Acadiens, de se multiplier afin de 
survivre, mais d'affirmer leur originalité et de 
se faire reconnaître par la majorité La 
des berceaux » est une attitude 





Bilinguisme 


officiel 


LL 'ACSESSION d'un Acadien, le libéral Louis 
J. Robichaud, à la tête du vernement 
provincial, qu'il dirigea de 1960 à 1970, contribua 
largement à réveiller le sentiment national. En 
1989, le Parlement provincial de Fredericton 
vota à la quasit-unanimité la loi faisant -du 
Nouveau-Brunswick la seule province officielle- 
ment bilingue en dehors du Québec. Le nouveau 
premier ministre provincial le progressiste- 
conservateur Richard Hatfield, n'a pas remis 
en question le bilinguisme qui semble mainte- 
nant un fait acquis Mais cinq articles de cette 
loi, dont ceux concernant l'éducation, n'ont 
toujours pas été promulgués.… sept ans après 
le vote des députés. 

La politique fédérale de bilinguisme permet 
aux groupements représentant les Acadiens de 
recevoir de substantielles subventions du gou- 
vernement d'Ottawa. La Fédération acadienne 
de la Nouvelle-Ecosse, là Société Saint-Thomas 
d'Aquin de l'ile du Prince-Edouard, et surtout 
la Société des Acadiens du Nouveau-Brunswick 
(S.AN.B.} — c’est-à-dire les trois composantes 
de la société nationale des Acadiens — en sont 
les bénéficiaires. Ensuite elles peuvent à l'éche- 
lon local allouer les sommes qui leur sont 
confiées aux ni qui en ont le plus 





organismes 
besoin (centres culturels, troupes artistiques, 
presse, etc.). 

Vivre en français et vivre ausst bien que les 
anglophones, telles sont les aspirations des 
Acadiens Leur retard économique rejette par- 
fois au second plan leurs revendications cultu- 





les côtes d'Amérique du Nord, de Terre- 

Neuve à la Floride. Dans la relation de 
son voyage au roi François |", il évoque cette 
contrée « que nous nommämes Arcadie en ralson 
de la beauté de ses arbres = e! des réminis- 
cances de culture grecque de l'aveniurier Htalien. 
Dès 1604-1608, avant l'équipée du « Mayflower », 
un noyau de colons français est établi dans la 
péninsule acadienne que les Anglais appslieront 
Nouvelle-Ecosse (Nova Scotia}. 


Le flbre paysanne des nouveaux venus les 
fit occuper d'abord l'actuelle et toujours fertile 
vallée d'Annapolis, dont le nom — influences 
janséniste ? — étalt alors Port-Royal. De Jà, les 
jeunes familles acadiennes rayonnèrent et, peu 
à peu, fondèrent des établissements permanents. 
Déa 1650 ils sont quatre cents, el neuf cent 
quinze on 1886. : 


Meis cela ne plaisait guère à (a puissante 
voisine, la Nouvelle-Angleterre. En un siècle 
(1813-1718), lAcadie va changer neuf tols 
d'allégeance. La prise de Port-Royal en 1710 
donne le coup de grâce. Les clauses du traité 
d'Utrechi, qui garantisseient la possession de 
deurs biens et le libre exercica de leur religion 
aux Français d'Acedie, ne furent jamais respec- 
tées. I! est vrai que les Acadiens, contrairement 


E N 1524, le navigateur Verrazano explore 





relles. Et pourtent les deux sont liés comme 
l'ont montré les étudiants l'hiver dernier au . 
cours d'un large mouvement de protestation. 
Ces derniers ont manifesté dans la capitale 
provinciale pour obtenir des bourses plus impor- 
tantes et de meilleures conditions prêts. Or 
les manifestants venaient presque tous de 
l'université de Moncton, université de langue 
Si les étudiants anglophones ne se 
sont joints au mouvement que de façon mino- 
ritaire, c'est qu'ils sont beaucoup moins concer- 
nés par le système provincial des et 
bourses : la plupart d’entre eux vivent des 
vilégiées pour n'avoir pas 


encore, dans blen des cas, assurés qu'en anglais, 
et il n'est pas rare d'entendre deux franco- 
Phones s'entretenir dans cette langue 





Conscients rt des forces, les franco- 
du pot de PR né À = 


tés pratiques. Le gouvernement 
provincial soutient les projets 
d'écoles Ë 5, puissant 
Facteur d'intégra! bon. dans les 


I y 2 à peine dix ans, 14,2 % 
des habitants des comités à 
majorité francophone avaient 
un degré zéro de scolarisation. 
Eelophonts e d1 %, dans 

A 
l'ensemble du Canada. Plus de 
la moitié de le population 


francophone 
plus K one est DS onnelle- 
men ttrée. système 
d'éducation des Acadiens souf- 

considé- 


HokS au point qu'amjour 
; au = 
d'hut encore seule l'existence 


des Jnuits (Esquimaux) et 
des Indiens empêche le groupe 
des Zraencophones du Nouveau- 
Brunswick d'être bon dernier 
sur le plan scolaire. 


Les structures institution 


jusqu'ici que h 
« EVANGELINE », CHANTÉE PAR LE POETE LONGFELLOW. lation. Les habitants de Monc- 
Symbole romantique d'une minorité qui revendique le ER de 
reconnaissance de son identité. un contact quotidien avec Là 
en 

. Malgré la progression constante de la qualité du mikeu ore aujourd'hui, les 
culturelle et du niveau sco! dépit de la jeunes qui sont allés à lénle fronnise t 
Ubération psychologique de ces années, la anglais à la lecture en 

la «1 tion », c'est-à-dire la raréfaction français. Les journaux de je 


NE re 
lement! en 
lancés, La télévision 


ang] 

C'est par commodité que l'on quallfle es 
Acadiens de bilin, Is sont loin de l'Etre 
tous. On t distinguer Era 


ture vivante par 
la promiscuité avec une langue dominante : et 
œux qui ont perdu tout contact avec le français 
écrit mais qui le parlent encore, quoique de 
Plus en plus rarement. 

Dans la région de Moncton, le langage mixte 
appelé « chiac », analogue au joua montréalais 
où au spanglish des Porto-Ricains de New-York, 
est typique d'un état avancé de diglossie. Peu 
à peu, la syntaxe s'aligne sur un seul code, 


j lique b » (I y for 
avec « j'app Pour une job » app] 
a job), et cele finit par l'addition d'emprunts et 
d'interférences quand on en arrive à la fusion 
presque achevée : « open la door x» ou « & est 
gone ». 

La dégradation du français ne s'est pas faite 
en un jour, méme si l'urbanisation l'accélère 
grandement. La première école en Acadie a 
été fondée en 1633 par des capucins, sur la 
côte sud de la Nouvelle-Ecosse, deux ans avant 
le séminaire des jésuites à Québec et quatre 
ans avant Harvard Dans la première moitié 
du dix-huitième siècle, plus de 60 % des hommes 
savalent lire et écrire La dispersion 







eux Hollandais de la Nouvelle-Amsterdam, ne 
s'essimilalent pas à leurs conquérents de la 
religion réformée. 

Les autorités anglaises exigent des « Françals 
neulres » un serment de fidélité. Les Acadiens 
posent une Condition : qu'ils n'auraient jamais 
à se battre contre leurs cousins du Canada. 
Alors l'éradication définitive est résolue Ce sera 
ta dispersion forcée : la première déportation a 
leu à l'automne 175, la seconde vague de 
ralles en 1758. En tout, neuf mille qualre cents 
Acadiens furent essalmés dans les treize cojonies 
brhanniques. La plupart n'y restèrem pas. On 
retrouve des traces des neuf mille déportés 
en Guyane, aux Falklarc (Malouines), dans les 
Antilles françaises, à Belle-lle-en-Mer st surtout 
en Louisiane, encore française à frépoque, 
malgré une bienveillente tutella espagnole. 
Désormais, ous les Louisianels seront appelés 
des « Cajuns - (4° « Acedjon »} et {a Louisiane 
portera le nom de « Nouvelle-Acadie ». 

Beaucoup d'autres, qui avalent échappé à la 
déportation en se cachant dans les forëis, ou qui 
s'étalent réfugiés en Gaspésie, mais aussi des 
déportés, préléreront revenir en Acadie. fs 
eesaieront de se lsire oublier et y réussiront. 
D'autant plus que la vague des « loyallstes = 
venus s'établir, en 1783-1784, dans une province 
fidèle à Londres, n'était évidemment pas animés 


Un peuple attaché à ses racines 





du journal l'Evangéline quotidien Gpue 1949 à 
quinæ mille exemplaires en 1976 contre 
mille en 1967} dont l'amélioration a étè sensible 
accordée la France depuis 1968 a l: “4 
par 4 largement 
contribué à favoriser cette évolution. 
peuvent déroul LOI Sn sont a 
se er autour d' 
Première imparsance. L'arrivée de Radio-Canada 
4 Moncton n'a pas encore tout résolu : le ser- 
vice national de télévision et de radio ne dessert 
que le sud de 1a province et fait l’objet de 
nornbreuses critiques. Plus inquiétante est la 
situation du nord du Nouveau-Brunswick, majo- 
ritairement francophone, mais qui ne reçoit en 
français que des programmes venant du Québec. 
Au contraire, la minorité anglophone y bëné- 
ficie de deux stations de radio en plus de l2 
télévision anglaise de Moncton. : 
Dans le domaine des loisirs, l'anglicisation est 
encore plus nette, La projection de films en 
français reste extrémement réduite. Les activités 
cuiturelles ou sportives, pratiquées dans des 


foyers. Enfin, ils ont toujours les églises où 
l'on a abandonné le latin pour le français. 

Un bouillonnement culturel réussit cependant 
à faire surface, Le renom de l'écrivain Antonine 
Maille et de la chanteuse Edith Butler ont 
largement les limites du Nouveau- 
Brunswick Mais, bien que très attachées à leur 
sol toutes deux sont allées vivre à 
Montréal. Un exemple que beaucoup aimeraient 

Acadiens se distinguent 
Néo-Brunswickols non seulement par leur culture 
française et leur religion catholique, mais aussi 


È 


sentiments pour les Français en 
général, après l'aide fournie aux « insurgents » 
par Louis XVI. 
En 1785, la Nouvelle-Ecosse est scindée en 
deux : sa perle occidentale s'appsllera Nouveau- 
Brunswick. Or c'es! dans Cefte zouvelle province 
que le nombre d'Acadiens est le plus élevé 
Quarante-cinq ans après le « grand dérenge- 
ment », en 1803, on compte huit mille queire 
cent trante-deux Acadiens dans les provinces 
maerilimes : ils sont les ancêtres des plus de 
trois cent mille Canadiens irançails des trois 
provinces d'aujourd'hui. Le mythe d' = Ever 
géline », magnifié per le poète ‘ américain 

servira fongtemps de repère aux 
Acadiens. La jeune lille qui tenie de retrouver 
Gabriel n'est-elle pas le symbole romantique 
de ce peuple obstiné de paysans et de p&cheurs 
qui, par tous les moyens, contre vents st marées, 
tente de réintégrer son pays? 


Les premières années de la seconde moïtié 
du dixneuvième siècle voient le réveil des 
Acadiens el leur rentrée dans l'histoire, En 
1881, sur le modèle de Ia société Saint-Jean. 
Baptiste du Québec ast fondée la société natla- 
nele de l'Assomplion, aujourd'hui société natlo- 
nala des Acadiens. À son premier congrès, en 
1885 à Miscouche (Île du Prince-Edouard}, après 


nelles mises en place n'ont 
a Tasinte 





leur niveau de vie Ce sont en général les 
ue d'une province pauvre Le Nouveau- 
prone : 2 'elasse 2 huitième tang des dx 
asp le revenu par babi- 





‘Difficile 


insertion économique 





E chômage et l'extension des palements de 
transferts sont les tares les plus visibles d'un 
5 Depuis 01e tenx de chémage est passé 
ès de 13% dans l'ensemble de le 

ppant d'abord les 


tiers d'Acadiens, vient d'être sérieuse- 
ment remise en cause par le licenciement de 
plus de mille trevaïlieurs ax début de 1976 
Dans le Nord-Est, au llen de s'installer en 
force dans la ville principale, Bathurst, l'orga- 
nisation des « Caisses populaires », puissance 
fnancure jeadienne, u roaintenn nn se 
‘dans bourg de quet (cinq 
babitants), clusiverpen em ent FAN DODNONE. Les 
Caisses populaires, 


er igré l'inégalité e& l pposii assez 
algré l'a) L 
nettes qui existent entre francophones et 





des débats. enthouslestes et tumultueux, on 
adopte pour emblème le drapeau tricolore {ran- 
Gais, dont le coin esl orné, comme pour en 
axorciser le républicanisme, de l'étolle de Marie, . 
Jaune parce que c'est la couleur papale. El 
l'hymne national choisi, T « Ave Moria Stella », 
révèle auseï la dévotion à la Vierge, patronne 
depuis Loûis XIII des Françai: catholiques. 


Pendant la première moitié du vingtième siècle, 
ce sera l'époque à {a fols du « bonententisme.» 
pour les une, ot d'une Certaine résistance pour 
les autres, en particulier pour les membres de 1a 
branche acedienne de l'ordre Jacques Cartier, 
société secrète, véritable maçonnerie cetholique 
et frençalse, officiellement dissoute aujourd'hui. -. 

En ianvier 1988, une délégation de personne- 
lités acadiennes ut reçue en audience privée 
par le général de Gaulle à l'Elysée. Le résultat 
en fut laccemtuaon de l'aide ‘technique et 
Culturelle de la France. 


Le Nouveau-Brunswick est dans une situation 
anachronique, cer, pour près de 65 °/e, sa popu- 
letion est d'origine britannique, tandis que celia 
du Canada tout entier ne le plus Qu'à 40 %. 

Cette histoire, leur histoire, la grande majo- 
ré des Acadiens n'a Jemrela eu la chanca de 
apprendre à l'école. L'histoire acadiemne n'est 
Inscrite au programme que depuis un an. 



































































































S pouvoirs 
et financiers. (8). Cela a ne piotôt pores 
au moment même. où les évèques venaient 
d'écrire an gouvernement porter à son 
attention le dénuement du nord-est de la 


province. 
Les Acadiens doivent-1ls attendre dsvantags du 
pouvoir ! fédéral que du “Pouvoir provincial 


FE 


création à Ottawa d'un sous-secrétariat d'Etat aux 


seb où l'allemand, La 


“depuis une disaine d' 


français 
dde sur Je 





‘est indissolnblement lié à 


minorités francophones hors-Québec et l'annonce 
d'un plan quinquenna! de subventions seralent 
plutôt de bon augure Cela à rassuré la toute 
nouvelle Fédération des franronnos bors- 
Québec, dont les res; craignent que le 
programme fédéral de multicuieuralieme fet non: 
plus de bicuituralisme) ne ravele le francais 
au rang de | romans, pomme AE 
PERS 

hou ge cette Feoaeen tente de 
mécontentement q apparu au grand jour 
‘années, Plusieurs manifes- 

tions marquent son action. 

ri 1967, les pêcheurs de la péninsule brülent 


‘le quat de Caraquet dans un accès de colère 


Des manifestations étudiantes secouent l'uni- 
.versité de Moncton en 1966 Au cours d'un 


» : « Je m'etcuse d'être un Acudien, 


tib: 
EUR ur ‘Français, et d'avoir réclamé mes 


t deux ont coulé et le 


k, do 
| foisème à se faili deux Fos le rejoindre. Bilan : 


“En anis 1972 parait le film l'Acadie, 
l'Acadie, de Pierre Perrault. Les manifestations 
étudiantes reprennent : trois 


(5), em 


b à 
res ag at ent HP 2 
et reçoit une 
cochon sur la figure. En 1974, il quittera ‘la 


Conservateur, il est élu comme député indépen- 
dant. Son successeur à | de Pile déclaralt 





Protégés par la Confédération : 





BE souvent méfients à l nd des. 


is, les Acadiens savent que leur sort 
celui de ia « Belle 
énendance 





2 Les ere iquent de 
ISourer * Recon’ 








«Québec libres. Ils craignent que l'éventuelle 
sortie du Québec de la Confédération ne mène 
à l'abandon de tout vi dans ies autres 
provinces, les Acadiens étant dans cette 
thèse les premières victimes, Aujourd'hui, les 
Francophones du Nouvesu-Brunswick reprèsen- 
tent 4% de l'ensemble des Canadiens français ; 
dans vingt ans, ils n'en représenteralenc pius 
que 25%. Ces chiffres ont fait réfléchir certains 
d'entre eux qui sont devenus au contraire des 
ser thisants de la cause indépendantiste 
ise. Ils y volent à terme le seul moyen 
de ou Je fait canadien françals en Amérique 


visaper comme quelques-uns le 
rattechement au Québec des régions acadlennes 
du Nouveau-Brunswick, c'est aller blen vite. Les 
zones francophones ne constituent pas un bloc 
Fomogène et l'actuel rapport de forces exclut 
tout découpage simpliste. Toutefois les données 
seraient radicalement changées si l'union des 
provinces maritimes — Nouvelle-Écosse, Île du 
Prince-Edouard et Nouveau-Brunswick — se 
réalisait. L'idée, lancée officiellement en 1964 
par l’Acadien Louis Robichaud, alors premier 
ministre du Nouveau-Brunswick, semble plétiner 
aujourd'hui Il: n'en reste pas moins que, Jusqu'à 
t, ce projet d'union n'a guère tenu compte 
des Acadiens € et se ris probablement 
contre eux. En effet, leur poids relatif dimi- 


\ NORTHUMRERLAND 






“ÉRUNS WICK 









crane leoe dora dilué rantene dors chèque come 
Casade de 1971 











Æ. #0 mo) : 
La: manpulatiôn de Snromiatiôn aux 
E spaltlén de Has 


Etats-Unis 6Et Didter Gué- 
un dans ANTENNES, ru québécoise 

communications, sous le titre «Le 
Pouvoir américain ob la 2 Au mème 
sommaire : un article 


Bernli l”internrétetion dois rer 
ES D du ee Mn 
Ernest $ inistère suébéco de ges 
communications, 675, boulevard . 

Cyrille est, Tour eG» Le étage), dre 
Ga 1 Ce : 


dévèl ent inégal (onr 
mue), Pnfiuence des SOCIÉTÉS transmatio= 
nales Information, les Causes 2tru0- 
on de l'emploi, etc. 
fol XVI, 1976, n° 4, trimestriel, 16 F. - 
sp ée FOntenOS, 15100 Paris.) 


la REVUE TIERS-MONDE, est l'occasion 
pour les auteurs — parmi lequel s pla- 
sieurs économistes 1atino-américnl: 
de Gr sur les voies dans lésqusrles 
Re on - militaires 


Beauvais, 75005 Paris) + 


ÉTUD! biient un exposé de 
ne Russe au” Centre 


ble 
américain, dans la double 
solutions profitables aux gras défavorisés, 
réduisent, Où di moins n'a 
économique 


crolssent .pas, lz dépendance 


à des puissances 18 
triés, (apsier, mens, 13 F. - 15, rne 
Monsieur, 75007 Paris.) 


LITIQUES ‘ AFRIC: un 
Hs qu moiss aussi importebt-QU'aC 
tuel: les Arabes et l'Afrique. ue 
noire, s'entend: solidarité politique et 
SOPRANO (réelles ou ‘# a à 

tique africaine de l'Algérie. Ne 152, 
“ Do mensuer, 20° F. - 2%, de 


lPEchiquier, 75410 Paris) 
BH Dans PROJET, Prédério Langer Ed 


< Sarbib proposent «Trois 
mur pour Tindnscrie. (fran- 


gaise)» su terme d'une enquête réalinée 
à la là demande au ministère de l'industrie 
Sur la place de la France dans les nou 
veaux rapports interpetionauxz. GP Re 
Janviez ur mensuel, 10 F. + as, rue 
Cheron, 92170 Vanves.) . té, 
WA sont d'une campagne «Jui 
solldarité-écologie s qui doté ëtre 
au putemps le SERVICE D'INFORMA- 





e Denéve à conss- 
-de 1976 aù Pre 


‘ee où sers émane W s ral 
s Us es 


ones de Module du quie. ca 17e 
trimentriel, 2,50 francs 
fnles €, SN Bee $ 2 


ei eus. (VOL, 2, no Eu novembre-décembre 
197 Ne bimestriel Via delle Terme di 
Caracalla, 00100 Rome.) 


IMOÏS : 
les eux du: débat E cours, 


à Sempleué par les convoitises sur les res-. 


minérales des fonds marins. 
enstLel 


Céies 27.) 


# PROBLEMES ECONOMIQUES ést une 
publléation de la Documentation française 


N° 1505, 12 janvier, hebdomadaire, 3,50 F. - 
29-81, quai Voltaire, 75510 Paris Cedex O7.) 


LA 

sur le problème du capitalisme en 
RSS. comme «contribution à l'ana- 
lyse mersiste-léniniste » du phénomène : 
les formes spécifiques de ce cales 
le cepitelleme mi d'Etat, 
concentration et la centralisation du capi- 
tal en URSS. (N° 25-26, novembre 1976 - 
Tévrier 1977. - CRES, B.P. 446, 75830 Paris 
Cedex 17.) 


ons ‘intéressantes sur 
production de 


. L'an 
"En ane 


tatres 95, 
no 4, 2 Janvier 1977, hebdomadaire, 4 dol- 
lars de Hongkong (57 pence}. - P.0, 
Box 160, Hongkong.) 
& < Les intellectuels à 1a campagne »: 
ce se bucolique des Temps modernes, 
a et Tchekhov, 
sers Tratégretion À Fagrieulture des 
t de 112 on les 
'Ételleetues urbains » en Chine, avant 
la mort de Mao Tss-toung. (N° 366, Jan- 
vier, mensuel, 15 F. - 26, rue de Condé, 
re ). g 
< Commune et eutogestion » est le 
thème du n° 26-27 Se CRITIQUE SOCIA- 
LISTE, revus théorique du P.5.Ù. Claude 
e uns question d'actualité 
brûlante : « Que faire à Paris, que faire 
de Paris? ? (Octobre norempre déene 
1976, bimestriel, 20 - Editions Syros, 
9, rue Borramée. CA Parls-) 
à l'organi- 


© CAMARADES se consacre 
salon da l'autonomie politique du mou- 
vement révolutionnaire. Dans son n° 3, 
la revue veut rompre le e allence gêné » 
autour de le violence face à la « Crimi- 
nalisstion 








& Dans RDUCATION ET DEVELORRE- 
MENT, la nécessité, exposée par L. Rall- 
lon, d'une décensralisation de l'éducation 


eat illustrée un article de R. Ribby 
au montre réalité d'une telle décen- 
trelisation et le rôle des 


autorités locdes den Je eat éducatif 
me éduca 

Be. (N° 113, déceral el, 
Dre LU rue de Clichy, (ps 





@ Témoignage sur les prisons pakista- 
nalses et LE lütie des morte op rimées 
pu Panten ; RACE A CAES D le les 


lettres de prison d'Akhtar Balueh, jeans 
femme sindhi lue de la 
qui 2 découvert au fond den Eden ä 
solidarité avec des femmes qu peuple 
victimes de le même injustice et de la 
même tyrannie (préface de Tyler, 
dont le Monde pomanque a publié en 
mars 1976 témoignage sur les_ prisons 
en Inde). (Vol XVAIX, hiver 1977, ne 3, 
trimestriel, abonnement : 5,50 livres. - 
7-9, Pentonville Road, Londres N L) 


m PT PE CPOLORE pre, une 
étude longue et document de 


relles, non seulement dans l'émigration 
balkanique, mals en Europe occidentale 
et jusqu'aux Etets-Unis. (Décembre, tri- 
mestriel, 39 F. - Centre havrais de 
psychologie des peuples, 58, rue A.-France, 
Le Havre-) 


Æ L'ARCHE marque son vingtième 
anniversaire, d'abord en réunissant de 
nombreux hommages rendus à s0n € 1n- 
Iassable combat > comme l'écrit P. Mendès 
France. Ensuite, par un petit sicNonnaie 
— « Israël de À à Z » — composés des 
mots clés qui caractérisent l'Etat d'Israët 
ce début de 1977, c'est-à-dire à Ia 
veille du trentième anniversairs de sa 
rooen (Ne 238, janvier 1977, mensuel, 

6 F.- 14 rue Georges-Bergex, Paris-17°.) 


Æ Devenu trimestriel, MINORITES 
publie dans s0p n° 2-3 1n pres parle 
d'un dossier intitulé Israël 
racisme ? » dont l'essentiel est Ronritis 
par des réflexions de J. Danino eur les 
discriminations en Jsraë! à l'égard du juif 
oriental. (N° 2-3, trimestriel, automne 
1976, 10 F. - 23, avenue du Général-Leclere, 
93126 La Conrneuve.) 


M Un numéro double des CARIERS DU 
GRXF sur la violence ab les femmes : 
violence D elles sont parfois — rare- 
ment — le sujet, et presque toujours 
objet. Une violence générale et spéci- 
fique : « sexuée » (la violence proprement 
sexuelle n'étant qu'un cas ertrême mais 
particulier). La question lmplique natu- 
rellement les tendances dominantes chez 
les ferames à l'égard de ln guerre e$ de 
la paix Un dossier complet, et très édi- 
flant. ON 14-15, àécembre, trimestriel, 
ce n° 20 F. - 14, rue du Musée, Bruxelles. 
= A Paris : 51, rue Saint-Honoré, l°*.) 


& Au sommaire d'IMPACT, SCIENCE 
ET SOCETE : utilisation rationnelle 
des resources sanitaires avec, en parti- 
culler, que études sur le problème des 

médicament Col 26, n° 4, octobre- 
décembre 1078, gti avonnement : 
3% F. - UNESCO, . place de Fontenoy. 
75788 Paris.) 

BF La NOUVELLE CRITIQUE inaugure 
l'année avec le centième numéro de = 
nouvelle formule. Regard ec arrière, bilan. 
La question fondamentale que la revue 
< pos chaque mois » erb mise en évl= 
dencs : # Comment être plainement intel- 
léctuel et communiste », Dans ce cahier, 
notemment : Adamov et Planchon; le 


. télévision (assez peu Communiste et guère 


plus intellectuelle). Dans d pürtié tra- 
Ettionnellement TÉSETVÉS 

étrangère : Etats-Unis et Carter, Pologne, 
RDA (retour d'une visite au cours de 
laquelle a ôté posée la question Blerman). 
(NS 100/2%81, janvier, mensuel, 28 F. - 
2, place du Colonel-Fablen, Paris-15°.) 


la politique 
































auerait beaucoup puisqu'ils seraient noyés dans 
un grand ensemble, anglophone à plus de 80 %. 
Dans ces conditions, les Acadiens du Nouveau- 
Brunswick t étre conduits à rechercher 
un statut particulier qui les rapprocherait alors 
du Québec par l'intermédiaire d'une éventuelle 
autonomie territoriale. C'était sans doute 
l'arrière-pensée du président de la S.AN.B. 
Jorsque, le 26 avril dernier, à Québec, il évoquait 
la possibilité de créer une province acadienne. 
Mais lui-même reconnaissait alors, en faisant 
allusion à un sondage d'opinion, que la majo- 
rité des Acadiens ne sont pas en faveur d'une 
telle revendication. Et pourtant cette propo- 
sition rencontrera un écho de plus en plus 
favorable si la survie de l'identité acadienne 
continue d'être mise en cause. 


{1) Le 14 février 1976. 

(2) Les francophones du Madawaska, dans 1e 
nord-ouest du Nouveau-Brunswick, sont appelés 
<Brayonss plutôt qu'Acadiens. 

(3) Dans son numéro de février 1916. 

(4) JK Irving, le plus important + businesaman » 
de la province, contrôle entre eutres les cinq quotl- 
diens d'expression anglalse du Nouveau-Brunswick, 
des raffinerles et un réseau de distribution sous sn 
marque, des papeteries, le chantier naval de Salnt- 
Jean, une compagnie de transport en commun, etc. 

(5) I a tenté sans succès de porter devant la 
Cour suprême du Canada le cas des lois. provinciale 
et fédérale, sur le bilingulsme, 















vaille-t-11 ? Quelles dépenses mt ? 


& Tout la monde parle ou entend parler 
de os on au suffrage universel du Quels sont ses attributions, son rôle, ses 
Parler mais qui connait ouvoirs? Dans le même numéro, un 
liniotion ? Peu de ps ptIon Mickel .-D. G. français, Jacques Riboud, raconte 
Colntat ui entreprss la REVUE < comment on Ccongédie un P.-D. G. aux 
POLITIQ! ET RLENENTAIRE, de Etats-Unis ». (Ne 865, sonne mensuel, 
présenter à cet Pncasnte + : comment tre- 10 F. - 88, rue Jouffroy, Paris-17°.) 


Vous 


aimez 


la musique, 
les disques, 


an 


le disquaire 


de St-Germain-des-Prés 
peut vous envoyer 

où que vous soyez 

les disques de votre choix. 
Pour connaître les dernières 


nouveautés 


Coblence de Frañco 


parues en France, 


Pan édite une liste de disques 
régulièrement. Hors taxe étranger — 25%) 


pan gratuitement à 


1, rue ar) 75006 PARIS Tél.:326.18.25 





ere. 


KT: 








n° 


<> 





Les séries 
policières pro 
duites pour les 
trois grandes 
choïnes de télé- 
vision améri- 
caïines (A.B.C., 
N-B.C., C.B.S.) 
se sont élaborées 
à portir de consi- 
dérations assez précises : d’abord, la nostalgie légère du film noir 
des années 40 (débarrassé capendant de son « souci social ») ; 
ensuite, le sucès immense du personnage de James Bond et de tous 
ses émules (Napoléon Solo, Mett Helm...} au cours des années 60. 

Des événements politiques survenus récemment ont peu à pou 
corrigé cette double origine et ajusté ces modèles fictionnels à la 
réalité contemporaine. Ainsi, le renforeament da la « coexistence 
pacifique» « entroîné la quasi-disporition de l’onticommunisme 
{très insistant dons les Envahisseurs et dans Mission impossible) ; 
les scandales de la C.LA. ‘ont ruiné le personnage de l « agent 
secret», remplecé par la simple inspecteur de police comme 
Columbo, Kajak, au Stone (des Rues de San-Francisco) : la révélation 
des indélicotesses du F.B.I. a conduit les producteurs à cesser d’uti- 
liser ce sigle, jadis ai prestigieux : les détectives ne sont donc plus 
fédéraux, ils deviennent des « privés » comme Mannix ow simple- 
ment des «amateurs» comme MacCoy. Les reproches d'ordre 
sociologique qui accusent sons cesse ces émissions de pousser les 
jeunes à la violence ont favorisé le gommage de scènes, de gestes 
ét d'images agressives ; le racisme lui-même, naguère si « naîve- 


__ Héros américa 


par les objecHifs commerciaux de ces séries, surtout concues pour 
servir de support à des insarts publicitoires. Chaque épisode, d'en- 
viron une heure, résulte de l'assemblage de quatre mini-actes 
(d'une douzaine de minntes}, séparés par des spots publicitaires ; 
chacun de ces mini-actes possède sa propre ion dramatique 
et so propre chute, dont le suspense est esleulé pour obliger le 
téléspectateur tenu en haleine à subir sans broncher le message 
publicitaire. | 
Parfois à l'étranger, por exempla dans La diffusion française, 
Jes quatre mini-cctes sant raccordés, soudés, et la nouvelle continuité 
ainsi obtenue confère à ces épisodes une intensité artificielle, une 
absurde célérité d‘action, mme fausse séduction qui, du fait de 
la diffusion massive de ces séries hors des Etats-Unis, s'érigent 
peu à peu en règle dramatique indispensoble à laquelle sa soumet- 
tent progressivement toutes les fictions télévisées du monde. Cette 
contagion nous impose une espèce de « cinéma-espérouto 2», de « film- 
conserve » impersonnel et robotisant, issu des mœurs commerciales 
américaines. - _ 
Car ces séries n'ospirent pas à un statut ortistique, elles mini- 
misent délibérément la personnalité du metteur en scène, qui 
change à choque épisode. Leur propre existence dépend de leur 
pourcentage d'écoute aux Etots-Unis, constamment surveillé per des 
sondages ; le taux d'audience détermine, bien entenda, le choix des 
publicitaires, qui demeurent, en dernière instance, les véritables 
producteurs de ces séries qui, lorsqu'elles nous parviennent, ne 
sont plas que les restes dévitalisés, les déchets Fictionnels, images 


secondaires en « surplus », d’ane conception marchande des récits 


télévisés. 


citoyen. En réalité, 
: ns les abus du pouvoir d' 





: 


monce à ces idées désormea les si 
SL ELS Et me 
laneë.sur les chaines de la télévision française Lors de re 
« Brigades rouges >» ou la mise au point de législotions de plus en 
épresives. ; 5 . 

as tout aussi malaisé de se défendre contre certains me ” 
plus subtils. En effet, toutes fes grandes firmes produetrices de 
séries (Universal, Paramount, Fox, Metro.) ayant éts absorbées 
par des conglomérats mulfinationoux (2), corsment le pablic pour. 
rait-il distinguer ce qui, dans le volume d'un récit filmé, est une 
incitation -à la consommation de produits appartencut au groupe 
maltinotional producteur de la série? Por exemple, comment être 
certain que les images de Mannix, réalisé per Paramount, ne nous 
vanteront point insidieusement, clandestinement, les raitipies pro 
duits du groupe Gulf and Western : cigares, disques; hôtels, 
automobiles, agences de voyages, maisons d'édition, clubs de hockey, 
compagnies sucrières, sociétés d’électranique, mines, aviation, ete. ? 

La meilleure protection contre cette propugunde clandestine, 
contre cette pénétration obasive, ce mépris de ls télévision et des 
téléspectoteurs devrait être le refus des séries importées des Etats. 
Unis. À long ferme, il y va tout simplement de Findépendance 


nationale. 
IGNACIO RAMONET, 









1) En France, ces séries policières ont représenté durant les mais 
de 12, E5 at de décembre Gernlers une moyenne réguligre de sept 
beures-progranme par semaine sur TF1 et Antenne 2 (compte non 
tenu des € amériemins qui ont remplacé Au Died levé certaines 

çâises riméès en raison de ln grève des artistes 


” Certoines de ces séries, comme Kojak ou Columbo, ont figuré 


ment » présent, est aujourd'hui surveillé, déplacé, retenu (fl existe 
des séries policières entiérement inforprétées par des Noirs, comme 
Shaft, destinées en portie aux nouveaux marchés africains et dans 
lesquelles le violence se donne plus volontiers libre cours). 

Cette docilité envers les nouveaux courants d'opinion s'explique 


modèles de récit, mais tonte upe conception 
dienne où la police doit ètre uk 
fa répression, la délation et ls perquisition sont censées protéger le cation, éditions 


malgré tout parmi les émissions lez plus suivies à étranger (1) : 
tribut payé à l'impérialisme culturel qui prescrit non seulement des 
ion politique de la vie quoti- 
omniprésente, et où 


Les gardiens de l'ordre médian 


OJAK aime les sucettes, Columbo 

ne trouve jemais ses allumettes : 

de tels tics, et beaucoup d'autres, 
ne sont pas secondaires. Au” contraire, 
comme les lutteurs de catch autrelois 
quand se répandit la certitude que tout 
dans ca faux sport était truqué, Columbo 
ou Kojak nous Intéressent par ce qu'ils 
ajoutent d'original, d'extravagant, de bi- 
zarre, à leur fonction spécifique. 


Songer au catch n'est pas déplacé 
si l'on se souvient que, pour attirer le 
public, beaucoup de lutteurs ont mis en 
avant des Particularités physiques pré 
clsées dans un surmom, ou ont chois! un 
nom d'emprunt résumant leurs princl- 
pales qualités : nos deux policiers sacri. 
fient, avec queique discrétion, à cette 
vieille tradition. C'est, en effet, à Kojak 
« au crâne rasé à Columbo = le 
borgne » que nous avons sffaire ; le nom 
de Columbo nous éclaire d'autre part sur 
r'itslianité du personnage et nous prévient 
de sa volubilité, son désordre, sa ges- 
tugile, ses goûts culinaires, son côté 
commedia deffarte: par analogie evec 
Colomb {en anglals Columbus), ce nom 
Insiste sur sa perspicacité -de découvreur. 
Kojak, lul, nous renvoie à l'Europe cen- 
trale, à la brutalité des steppes ; Il y a 
aussi comme l'indication d'un caractère 
bourru {+ kodak - est uns espèce d'ours). 


La tenue vestimentaire est elle aussi, 
emblématique : paradoxale chez tous les 
deux, en contraste avec le mHieu dans 
lequel ils évoluent. : 





OUT cela est join d'être Innocent, mails 
c'est surtout dans les rapports avec 
leurs adversaires que nos deux policiers 
(tous deux liautenants) ss dévoilent le 
mieux : Kojak lutte contre les inadaptés 


de la grande ville, presque toujours il a 
affaire à des minorités ethniques ou natio- 
nales qui se découvrant, en fin de 
compte, non coupables ; toutes les mino- 
rités de Manhattan défilent dans la série, 








OUTES les personnes de bon 
€ sens savent que les individus 

d'esprit supérieur sont enclins 
à penser que la télévision est Indigne 
d'eux. Si leurs cœurs n'éprouvent 
que mépris pour le plaisir et l'intérät 
populaire, leur désaccord aura tôt fait 
de se convertis en mécontentement 
prolond envers la télévision. Mols, en 
fait. ce n'est pas avec la télévision 
qu'ils sont en désaccord, c'est avec 
le peuple (1). = C'est à travers des 
Préiugés de cet ordre que Ja télévision 
américaine revendique la droit de meu- 
bler de par l'univers les loisirs de 
M. Toulemonde, se mettent auss} bien 
à labr! des Iniellectuels — emaleurs, 


peuple qui pourrait fort bien ns pas se 
trouver salisfait de la façon qu'elle a 
d'interpréter ses gobls, ses aspirations 
et ses désirs. 


Avant que ne prennent leur essor 
les télévisions des autres pàys occi- 
dontaux, les Etals-Unis avalent déjà 


nationales, des séries, feullletons, 
films, qu'ils pourront écouier à vit prix 
dans des chaines nalssantes qui ne 
sauront ou ne pourront se défier d'une 
telle aubaine. 


L'échanga Culturel se traduit zeu- 
fourd'hu! encore en des termes réso- 
Jument Inégaux. On estimait en 1972 
que Jes exportations da Ia France 
ef de fa Grande-Brelagna en matière 
de télévision eftelgnalent chacune un 
volume de vingt mille heures-pro- 
grammes : celles de la R.FA. étalent 
évaluées & six mille heures, tandis que 


caines dens le monde varialt entre 


dit-elle, de sophistication — que d'un. 


amortl, à Timérieur de leurs limites 


le totai des exportalfons nord-améri- | 





depuis les plus exotiques comme les 
gltans, présentés en tenue traditionnelle, 
vivant de la bonne aventure, prédisant 
l'avenir au moyen de l'éternelle boule de 
cristal, Jusqu'aux plus violents, comme 
les bandes de jeunes Noirs, braves gar- 
çons dans le fond, point du tout poli- 
tisés, égarës un Instant par une simple 
tête brûlée; en passant par les Porto- 
ricains, qui jouent Inépulsablement au 
basket-ball dans les squares grillagés 
(probable influence de West Side Story) 
et vivent des amours contrariées avec des 
temmes anglo-sexonnes (même influence); 
les Italiens, qui exercent de petits mé- 
tiers et demeurent très religieux ; les Polo- 
nals excessifs, les juifs nostalgiques, etc. 
Les minorités sont ainsi réduites à un 
ou deux traits dominants, simplificateurs, 
selon ia bonne vieille tradition de la 
psychologie des peuples. 


Kojak fu-même (son adjaint principai 
est un Grec, Démopoulos) appartient à 
une de ces minorités d'Europe centrale, 
minorité discrète, peu remuante, bien inté- 
grée, et qui, en passant, nous rappelle que 
la contrée d'origine ne bénéficie point 
des délices, des avantages et des libertés 
du système américaln de libre entreprise. 

C'est ici que 59 situe [a fonction 
idéologique de Ko]ak : tout en protégeant 
le système. !l doit favoriser l'intégration 
en douceur des minorités, les détourner 
de la tentation de [a délinquance en se 
proposant lui-même {il est né et a grandi 
à Manhattan) comme exemple. Par ce pro- 
pos, cette série renouvelle le mythe du 
melting pot et annonce l'œcuménisme 
civique de M. Jimmy Carter. 


L'univers de Columbo est plus aima- 
ble, mieux poil; ses partenaires (des 
meurtriers) sont des gens du meilleur 
monde, souvent d'une grande intelligence: 
ils croient tous réaliser je crime parfait. 
ici, la marche de l'enquête relève d'une 
tradition littéraire illustrée par Edgar 
A. Pos, Conan Doyle et Agatha Cthristle, 


cent mille et deux cent mille heures- 
programmes. Dans les pays « péri- 
Phériques », ce déséquilibre s'accroît 
verliginausement et, hormis cartains 
cas exceptionnels comme celui du 
Mexique, un des pôles de fa relation 
disparaït tout bonnement de l'équation. 
Une sérle comme Kojak arrive à" être 
un trait d'union simultané entre les 
publics de plus da cent pays. 

Cet asservissement n'a fait que s'ag- 
Sraver. La privatisation de l'ex-O.R.TF. 
a coincidé en France avec une plus 
grande dépendance de la télévision à 
l'égard de ses recettes publickaires 
fon 1977, la publicité représentera 
61,5°/v das recettes lotalas de TF1 
et 507°/ de celles d'Antenne 2) er 
des programmes étrangers. Dénon- 
çant la baisse de création dans les 
Chaines françaises de télévision, deux 
documents récents de l'Assemblée na- 
tionale, mis en circulation en novem- 
bre 1976, dressent leur procès-verbal 
en Cas termes : « Un (.….) élément in- 

7 tervient pour juger de la création, de 
la place occupées par les émissions et 
les séries d'origine étrangère. princi- 

. Palement américaine. À Gs suje!, les 
soclétés, selon les termes de l'arti- 
cle 24 de la loi, doivent tendre pro- 
gressivement à Ce que 60 % des émis- 
sions de fiction {films de long métrage 
exdus) sotent d'origine française ou 
à participation française majoritaire 
Catte proportion n'est Pas encore at- 
leinte, pulsque, pour le premier semes- 
tre 1978, sur TF1, 50% des œuvres 
de fiction sont d'origine étrangère. 
Sur Antenne 2, 60%.des émissions 
de flction sont constituées par des 
séries étrangères (2). » 

Le rythme de production des séries 


où l'art de la déduction et la finesse du 
ralsonnement logique valent tous les 
fichiers arch-précis de Kojak. Columbo 
peut découvrir un assassin et expliquer 
sa démarche à partir d'une simple petite 
Plume de duvet trouvée sur le sol La 
quête de l'indice, l'enchaînement des 
traces, excltent sa persplcacité : il ne croit 
pes à l'apparence des choses et recherche 
le désordre voilé. 


LA sympathie qu'it suscite provient sans 
doute du fait qu'il n'utilise Jamais Ja 
moindre technologie, point d'analyses de 
laboratoire, guëre de relevés d'empreintes, 
pas même une elmple loupe, jamels de 
revolver (ses supérieurs le traquent pour 
qu'il allle sa soumettre à l'exercice pério- 
dique de tir, qu'il avoue ne pas pratiquer 
depuls dix ans). Columbo est donc un 
policier colombe. Mals que l'affaire se 
corse, et on le verra alors, sens le 
moindre mél mafmener « fe mait- 


Jon le plus faible » de l'alibi adverse, en : 


l'occurrence une femme (jeune, fragile, 
vaguement complice, estarlette à Holiy- 
wood) à qui cyniquement If dira : « Nous 
inslsterons Jusqu'à ce que vous cra- 
quiez. » Et Columbo de faire appel à tout 
l'appareil policier : voitures radio, écoutes 
téléphoniques, rondes, filatures, eélmu- 
lacres… C'est que sa fonction. sous des 
allures débonnaires, est rigoureuse : Il 
s'agit de protéger ceux qui IUT sont sem- 
blables, la middle cless, l'immense petite- 
bourgeoisie, contre les excentricités cri- 
rinekles d'une élite privilégiée, 

Postés aux deux extrêmes de l'idéo- 
logle dominante, Kojak et Caolumbo sur- 
veillent à longueur de série leurs ‘fron- 
tières respectives : en aval, côté pègre, 
la montée ordonnée, normalisée, américa- 
nlsée des minorités, des groupes, des 
marges : en amont, côté « Qratin », le 
conduite moralisée, stigmatisée, ordonnée, 
des riches « sans patrie et sans verlu », 
des Indécrottables « cosmopolites ». 


LR 


ÉCONOMIE DES SÉRIES-: 


américaines est toujours intense. 
En 1975, Paramount a tourné neuf sé- 
tles. La M.CA. Universel travaillait 
&lors sur qualorze projets. Chaque 
épisode d'une heure revient en 
moyenne à 400 000 doliars. La location 
de ces séries àä une chaine new- 
yorkalse, qui la détient à litre exclus 
Pour deux passages à l'antenne, ne 
couvre que 75% des coûts de pro- 
duction. Les 25° restants saront ré 
Cupérës grêce aux venies à l'étranger. 
H faut attendre que la série sorte 
des circuits d'exclusivité (environ cinq 
ans après son fancement) et soit « syn- 
diguée» {syndicated) pour que son 
rapport commercial s'accélère. Le mar- 
Ché locel des Etats-Unis représente 
une source de consommalion décisive 
pour les produits non inédits. En 1975, 
ce marché a produit 40 millions de 
dollars pour la M.C.A. Universal. 


L® prix de ces séries à l'étranger 
< varie selon {es pays. L'Argenüne 


ces séries, dont la qualité ne s'amé- 
licre pas pour autant (3) ». 

Ce qui triomphe à New-\ 
à Peris, à Rio, à Tokyo. La dictature 
des sondages décide du son des pro- 
grammes Sur lex écrans américains. 
Alnsi, trois des dix nouvelles séries 





renversement! 

doit rester gratuit : nous 

dans le divertissement pur. 

tion est à l'avenant : 
Pourtant, à voir MacCoy, on relève 

quelques (traits insistants, qu'on %e: 

ve 


trouve parfois, plus diffus, 
Helm. Tout d'abord, l'emploi passager, 
mais pe de vieux ci Ds au 


(Matt Helm), touj 
quelque épreuve que 0! que 
Prologue Amoureux, et qui se fige, une 
seconde, dans une Eee ue. 
Celui, maquillé, de Curtis ou de 
ami Gédéon (Roscoe Lee Browne), 
pour un temps du karaté. Un feuille- 

pour les malades, les immobiles ? 

Ces allusions aux espac 
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des maladresses 

volontaires), l'immense villa califor- 

e (où se consomme une sombre 

histoire de famille). A l'autre bout: 

uve caravane dans un terrain vague, 

un motel miteux, refuges des petits 

escrocs. Un feuilleton à la gloire des 
petits intérieurs ? 

jaxgonuant à propos d'une iapelissae, 

propos 
une Allemende trop allemande, un 


lancées sur les chaînes. new-yorkaises . 
en septembre 1975 en étaient bannies 
avam le printemps suivent, La sélec- 
tlon qu'effectue chaque chaîne de télé- 
vision dans les pays acheleurs s'aligne 
sur cette dynamique donnée per les 
applaudimètres de la métropole, Cette 
sélection par les chaines françaises et 
l'adaptation à Paris par les sociétés 
de doublage qu'engagent les filiales 
des compagnies américaines consti- 
tuent à leur tour autent de relais de 
la domination vers les pays franco- 
phonss (4) Comme les écrans de 
Belgique peuvent capter les Program- 


“ mes des chaînes lrançalses, on évi- 


tera Ja concurrence en vendant à 
ce pays {8 droit de pesser la série 
en primeur. 2 

Une fois accepté Je verdict sans ap- 
pel des publics nord-américains, entre 
quelles marges s'ellectue !æ sélection 
des programmes st des séries à suc- 
cès ? On présume aisément que {es 
excès de violence ou les Indices d'une 
politisation trop explicite fixeront les 
critères de rejet ef motlveront Je refus 
de certains éplsodes d'une même 
sërie ou encore fe Caractère jugé trop 
- localiste - de séries entièrés comme 
Al ln the family, qu! passe sur ja 
Plupart des petits écrans du monde, 
mals n'a pas été séiectionnée par [a 
#élévision française parce qu’elte ropré- 
$entait. une ‘réelté femilisle estimée 
trop typiquement américains. * Comme 
H n'existe pas d'autres instances d'éva- 


 luation de fa! justesse de la série per 


rapport aux exigences ef aux « goûts » 
du milieu national, la subjectivité des 
commissions ou des personnes dont 
la fonction est attachés à cet Import- 
export sere. seule juge. - . 





dans Matt : 


VS c'est encore l'évolution des 


actualiseræ les marges de la liberté 
du chofk. La crise a provoqué aux 
Etats-Unis une affection rénouvelée 
pour les spectacles non violents et 


interprètes) : sur une année, cele donnerait un totel de trois cent 
-PrOETAMME pokcières 
dicat a CG-T. 


aux seules séries 
en vain À Ces deux 
-vingts beures- 


(2) CL. Armand Matteisrt, Multinafonales es systèmes de coumunt. 
Amthropos, î 


Paris, 1976, pages 247 à 266. 


de MacCoy 
pour Ce n'est pas méchant puisque 
See ‘equises de genres : policier 
avec une poursulle (en A 
tique -avec un déshabillé burlesque 
Citons encore une philosophie du copi- 
nage et du save rendu. Les copains 
son 


tant fermement le Lx 
dore. Eonvernemen t est 


de 

pourri, les fonctionnaires 
pus. les policiers 

op lourds et les gens 

l'argent ne fait nas le bonheur, tout 
Acte 2 ae ee Dr 
s" n a 

qui comptent, comme on est bien chez 


en programme. politique. Ponjadisme 
Dérde auÔne Eee 


MARC VERNET. 






Préférences de la métropole qui 








les « saga » familiales. Le fameux 
nouveau programme de fa chaîne 
N.B.C. Best Sellers, qui met en scène 
de grandes œuvres romanesques telles 
que la série de douze épisodes Rich 


‘ Man, Poor Man, ‘basée eur 'is roman 


d'Irwin Shaw, que les autres pays on 
reçu ou devraient recevoir d'ici peu 
(cinq autres programmes de ce genre 
sont en Chanller} est produit par l8°. 
M.CA. Universal, celle. même qui 
lança Columbo et d'autres séries 
policières au temps où l'adtiésion du 
public se portait sens réserve sur 198 
héros-détactives. . : 
De la même façon qu'lis expor- 
fèrent en T970 vers les économies 
encore salnès jeur criss da sàr- 


- production, fes Etats-Unis exportent : 


aujourd'hui leur réponse morale à çaîte . 
crise, le repli dans l'étreinte des. 





familles. : : 
ARMAND MATTELART. 
D Ce L ces term ‘ 
es Vo R nt Ca cons des . 


ariste 
grandes séries de tél 


et s0- 
clales. CL. égalément le port de la 

ramussion des finances présenté par 
rtsur spécial M Le 








































































































UNE CRISE PLEINE D'AVENIR. 


Par YVES FLORENNE 


€ ivre (1) est la qintessence di réf 5 
RE 
près cette ville, H ne PE réqui ni À Paris 


C'est Pne on Tantre de ces voies, on 
ensemble, qui ont été ehoisies ü 
parler d'un chois que d'une impulsion et d’une convic- 
tion profondes. Sf elles paraissent le plus complète- 
ment exprimées par Alain Touraine, c'est évidemment 
rs Feria Ai nr 

une synthèse, aussi parce Que 5a s 
fait déjà jour, avant qu'il La d dans sa ; 
contribution : venant %à première, elle est véritablement 
le mouvement d'ouverture de cet 


[LE tire annonce la couleur : « Crise on mntation »? ; 

encore. le point d'interrogation w’est-Il que de pré- 

cantion où de modestie et eontient-il sa Sans 
» 


€ 

Don ve Linie à lécpaoraieue, justement ; c’est surtout 

qu'on prend pour Fobjet réel un reflet déjà évanout ; 

au mieux : on et secondaire. Tou- 

jours l'histoire de l'arbre et do la forbts la conjoncture 
structure. 


cache la 
crise — c'est-à-dire accident 


humaine tout entire n'a plus d'être: elle n'est # DIus 
rien que le produit de ses ne ». Les auteurs s'afla- 
cheut donc à une entreprise de réan{mation,. et ce 
qu’Alain Touraine discerne en eux tous et qui souffle 
avec lenr parole. c’est un grand « désir de société ». 


I est déjà réniiontit que que celle de ces vois qui vient 
de l'Est — l'Est, i est vrai le plus ouvert, — Rudi 
Buapek, de Zagreb, dénonce la « “ion Ma Yindi- 
vidu »; et qu'il donne sa caution à ce 
peut être suspect : savoir que a l'un et l'aube LSteme » 


‘se rates et d'abord dans ce qu'ils sont des sys- 
systèmes 


tèmes, et des conservateurs, « L'individu est 
mort, vive le système ] », slogan qu'Ü faudrait renverser : 
« Mort au système, vive l'individu!» Serge Moscoviei 
Caui, Iui, sil ee évidemment de Moscou, est pourtant 
l'antre groupe, directenr d'études aux Hautes 
Etudes}, expose Er raisons du « désenchantement du 
monde » et l'actuel mouvement pour le « ter »: 
où convergent des mouvements divers auxquels on 
impose souvent, d'autorité, des mobiles préfabriqués. 
verta de schémas de pensée stéréo! Ainsi des éco- 
logistes, des jeunes, des femmes... est clair que les 
femmes, Er se sétrraut des faux enchantements de cs 
pour elles par les hommes, t le ce 
a réenchantement du monde ». Posent:P'espe 

Dans ses remarques sur « la communauté destruc- 
trice », Richard Bennett s'arrête longuement à la trans- 
formation de Férotisme en sexualité. Hans Dreitzel, 
quant à ini, pressent, à travers certains changements 
Culturels, les conséquences politiques qu'ils ont — ou 
pourraient avoir. Et c’est d'nne politique neuve pour 
l'Occident que traite Norman Binbanm; au-delà du 
e panique, il verrait volontiers dans l'an 2000 


millépariso 
‘ l'origine d'un monveau siècle des Lumières. 


N aura donné up aperçu bien sommaire de la diver- 

sité con de ces points de vue. Pour les 
reller, revenons à Alain Touraine — et: 
J'ombre dn même mot — « mort » — passe 
Gone conclesten + Il ne #agit Dis de GhpIele une 
erolssance où une autre, mais de se laisser mourir ou de 
vouloir vivre » ; de retrouver « les espérances mortes du 
socialisme »; quelle est de nos « sociétés celle qui ne 
sent pas 2IR:-MOrS: scInMTAnte 39 DÉNCHEr | BUE | an 


C'est Fe dan autre enchantement, maléfique 
celni-là, qu'il fant les exorciser. Quand les vérités sont 
si.claires. comment les pouvoirs en exercice, comment 
les Etais, y demeurent-ils si aveugles? C’est aussi ce 
que se demande Alaïn Touraine, et il n'est een in 
Etats et Douvots ne pes é peut-être, Er È 

voi en ne nas 
pas : dans leur incapacité de faire ensemble le nétes- 
saire et dans P'hmpossibilité de le faire autrement qu'en- 
semble. Leur impuissonce réside daus leur volonté de 
puissance : de superpuissance. Î en est de Ia « crisé » 
— de société, de civilisation — comme du désarmement 


capitalistes ind 
8ème pratique 
ja tation 
Ève des xéponses 


EUROPE 





THE END OF FRENCH PREBUMIMANCE 
EUROPE. — Stephen À Schuker. 


* The University of North Carolina 
Press, 1976, 444 pages, IR9S dollars. 


‘Europe 

l'Allemagne valncue qu'AU DOUVeAlL TAp- 
port de forces créé par le retrait améri- 
eain 


c'est celle de l'émergence des 
Etats-Unis au premier rang mondial. Et 
œtte Hhistoire-là n'est malheureusement 
bas encore écrite. EL 


LA BULGARIE, — G, Castellan et N. Todorov 


* PUF. coll Que sajs-je?n, Paris, 
1956, 128 pages, 9 F. 


Le livre est partagé entre le Passé 


Ju peuple bulgare et ls Bulgarie actuelle, 
inquelle commence en 194. Elle ent envi- 
sagée sous le triple aspect politique, 
socto-économique et culturel ce dernier 
chapitre revenant d'ailleurs largement 
sur le passé, Il s'achève Dar un tableau 
de le sfane littérature. renouvelée par le 
téallume socialiste et _ tout sn 
orientée vers le panture a « 1 

du monde D! dea: 


prome: ntemnaires à 2. 
Te YF 


EAU 
dans le Tiers-Morde 


ALLEGER 


LE FARDEAU 
DES FEMMES 
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= anciennes 

ue cons ? objet 8ù 
est à cette en 

tont cas de poser le problème. Une certitnde : la société 


TIERS -MONDE 


POBR UNE NOUVELLE POLITIQUE DU DEVE- 
LOPPEMENT INTERNATIONAL. —" A Angelo 





. se PR ae 
la production industrielle de 9,8 %, 


veur chez des bles qui, depuis 
des années, 5 érrorcent ec en vain de juguler 
aggravation du 


réformes radicales des structures Coimer- 
clales st monétaires conformes aux #ou- 
haits du tHert-monde, cette vision epost- 





& 





ue le voisin commence. 


‘— < scintilaute » ou non 
(1) « Au-delà de Ia crise », Seuil Paris, 1976, 256 p., 39 F. 





GUERRE 





THE WAR PHYSIGISTS, présenté par Bruno 
Vitale. 


itut di 
gi de ne et 


En 1972, un vaste mouvement de pro- 
testation secouait Le monde universitaire 


pi 
ticipatlun des physiciens à la recherche 
tilitaire aux Etats-Unis et, en particulier, 
des activités menées au seln de la division 
Jason de l'institut des analyses de défense 
Institute for Defence Analysis). C'était 
videmmwent l'application des recherchez 
acieatifiques de caractère miltaire à le 
guerre dou Vietnam qui avait suncité la 
réoction de nombreux universitaires. sen- 
siblisés À l'utilisation qui était alnsl 
faite des travaux de leurs pairs. Le recueil 
publ sou 1 reprend tous les docu- 
ents diffusés à catte oocamion : lettres, 
gécinrattons, ras d'ouvrages (comme 
les Dossiers du Pentagone), articles parus 
dans La presse, Ex C'est en quelque sorte 

le «dossier» de l'affaire. M. P. 





AFRIQUE 
® La Marche verte (SEFA, Oftlce de 


is de photos magnifiques. es suriout 
l'occasion de «commercialiser s la thèse 
offictelle marocaine dans l'affaire du 
Sahara occhiental. 


FRANCIS 
DE BAECQUE 


L'ELYSEE 
OU MATIGNON? 





SOCIÉTÉ 





Saul Alinsky, ou l’imagination 
au service des catégories déshéritées 


N grand magasin de Chicago 
U où la politique d'embauche à 

l'égard des Noirs était icela se 
passe li y a une quinzaine, d'années) 
encore plus restrictive que celle des 
autres magasins, Un samedi, jour de 
grosse vente, Alinsky y envole trois 
mille Noirs, regroupés par ses anime- 
teurs Les clients noirs y occupent les 
vendeurs, sans acheter et en prenant 
leur temps I} ne s'agit pas d'une Leu 
petlon leux réprouvée par la oi 
Quelques milliers de gens se trouvent 
dans un magasin « Pour jaire leurs 
achats», Une heure avant la ferme- 


È 
ë 
F 
Ê 


alors refusée (pratique légale aux 
Etats-Unis). Devant la menace de voir 
la chose se reproduire, la direction du 
Be" modifie sa politique d' 

le. 


Alinsky dans l'action. c'est cela : de 


ps tion, le sens de l'organisa- 


raté de communiquer avec 

He communauté et de lui donner la 
volonté de se baître. L'intelligence 
politique de mener une action jusqu'au 
compromis satisfaisant, jamais jus- 
qu'au baroud d'honneur. Les traditions 
historiques et sociales sont si diffé- 
rentes entre les Btats-Unis et l'Europe 
qu'on 2 peine, icl, à comprendre l'im- 

portance, hors de l'Etat, des partis 
politiques et des institutions, gun 
simple individu comme Alinsky, 0: 
nisateur de communautés dont faction 
est depuis longtemps célèbre aux 
Etats-Unis. 


NE à Chicago en 1909, d'abord cri- 
minologue s'intéressant à Al Capone 
puis à la délinquance juvénile, Alinsky 
latte aux côtés du syndicaliste John 





INFORMATION 





COMMUNICATION ANB CULTURAL DOMINA- 
TION. — Herbert I. Schiller. 


ternationnai Arts and Sciences Press, 
sons 1976, 126 pages. 7,95 dollars. 


Les 1ecteurs du Monde diplomarique 
Sonpeeut déjà les thèses pros 
Scbider sur l'impérialisme euturel et 
Le prublèmes de communication (voir 
les numéros ca eue 19 et 5e 


yse le concept de bre cl 
culatica de l'loformation qui à été au 
centre de diverses Fun IonS fnternatio- 


HISTOIRE GENERALE BE LA PRESSE FRAN- 
GAISE — Cl Bellanger, J. Godechot, 
P. Guiral, F, Terrou. 

% P.UF. Paris, 1976, 552 pages, 165 F. 


Volet ie cinquième et dernier volume 
— provisotrement du moins — de ce 


gines, l'histoire de la presse en France, 
et. À travers elle, projette un éclairage 
. l'histoire tout court : sociale et pali- 
que, 


La période finnle va de 1958 à € nos 
Jours », en fait : à 1974, avec une mise 
à Jour pour l'année dernière. On remonte 
à 1345 pour l'évolution des techniques 
mals c'est la presse de la V* République 
qui est minutieusement étudiée, en sui- 
vant le cours de celle-cl à travers grands 
événements et péripéties. Un chapitre 
retrace l'évolution du droit relatif & la 
presse, depuis 1958, Ce volume, comme les 
précédents, apporte documents, statlsti- 
ques Pisliographi ie, 61 1 est largement 


Er 


Lewis, durant les années de dépres- 
sion. En 1988, il 


somme passionnante de ses méthodes 
et de ses vues (1). 
I y 2 des lignes directrices chez 
, mais pas de programme, pas 
d'i e au sens classique. Il s'agit 
de communiquer avec une commu- 
na déshéritée i 


ui — cæ Sup) 
fntuition et savoir rsycho-Socjol que, 
— d'en de 


de sa résil ation, sur le sens 
qu'elle à de ses intérêts. Enfin, recher- 
cher la situation conflictuelle permet- 
tant de se battre pour arracher des 
concessions au POUVOIT. 


ETTE stratégie distingue Alinsky 
à la fois de l'assistance, sociale et 


ï' 
d'un gigantesque «sheet inxr… Rien 
n'arrêtait ce diable d'homme au franc 
parier et à l'humour rocailleux. qui a 
travasé sur tout le territoire améri- 
, jusqu'en Californie, où, ares 
Chavez, 2 organisa les saisoi 


d'imagination 
d'une voix forte et chaleureuse. 
GERARD CHALIAND. 





() Seul, Paris, 1976, 256 pages, 39 F. 





SERVICES 
SECRETS 





GYGRE, MEMOIRES D'UN AGENT SECRET. — 
Luis M. Gonzalez Mata 
+ Grasset, Paris, 1976. S82 pages, 45 F. 


Le récit de Luls Gansalez Mata, ancien 
des services secrets espagnols, est ahuris- 
sant, 8'l est authentique, e Détaché» & 

Saint-Domingue comme chef des services 
de sécurité de Trulillo, l'auteur apporte 
des révélations surprenantes sur le dicte- 
teur, l'attentat qu'il organisa contre le 
président Betancourt au Venesuels, sn 
tentative nn de Ouba et finale- 


de in C.IA, f na infütré les groupes 
gauchistea en 1968, dlnlogué en leur nom 
avec la police lors de l'occupation de 
l'Odéan, et fomenté des troubles À La 
Guadeloupe pour « donner lime leçon » 
au général de Gaulle. Il « également 
troqué aveo le &.G.B, des plans de bases 
américaines en Espagne Contre des Listes 
de communistes espagnols, 


On s'aperçoit que le moode des «ser- 
vices» est finalement blen petit, que tout 
secret finit rapidement par étre connu. 
qu'entre ec: ess de divers bords on 
observe un minimum de convenances, et 
que Ja raison d'Etat 2 toujours priorité 
sur les principes hautement proclamés. 
Cypne est un livre passionnant et démo- 
ralisant à la fois. 

8. c. 
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26 — FEVRIER 1977 — JEHANE PILCHANQUE 


"ACTIVITÉ DES DENSAUS S_INTERNATIONALES 





ONU 


Au Conseil de sécurité : deux 
décisions à propos de la situation 


en Afrique australe 
L'® Conseil de sécurité des Nakons unies 2 
examiné en décembre une plainte du gon- 
vernement dal Lesotho contre l'Airique du Sud 
à la sutte de la décision de Pretoris de feimer 
ses frontières a Lesotho 
postes pour 


pression sur lui et l'amener à 
l'indépendance da TranskeL 
Dans une résolution adoptée par consensus le 


sa décision. D'autre part, tous les Etats et les 
institutions internationales compétentes sont 


d'assistance pour AR le Lesotho à surmonter 
les graves cifeutite sine i causées à son ÉCo- 
nomie. Le secnéiaire jénéra] derrs Laro rRpPOrE 
au Conseil de sécurité sur les moyens envisagés 
à cette fin 

Une décision d'assistance en faveur du 
Botswana à aussi été prise le 14 janvier par le 
Conseil de sécurité. Ce dernier était sais! d'une 
plainte du Botswana victime de « graves actes 
d'agression » de le de la Rhodésie Par 
13 voix et avec 2 tlons (Etats-Unis et 


voyer une mission au Botswana évaluer 
ses pero jen sie oonomique L 
général é! organiser Un programme 
Û Ba di de feUe rApDUt à Ce Sujet qu lus 
t tard le 31 mars 1971. Le Conseil a ausel déploré 
: tous les actes de coilaboration et de complicité 


gui ne game, illégal de Eau ef 
DEN lutions. 
S Renouvellement du mandat de 
FUNFICYP 


Le 14 décembre, le Conseil de sécurité a 
décidé de proroger de six mois le mandat de 
la Force des Nations unies à Chypre 
(ONFICYP). Treize Etats membres ont voté 
une résolution en ce sens, la Chine et le Bénin 
s’abstenant. 


L'Assemblée générale ajourne les 
travaux de sa trente et unième 


, session 

La trente et unième session de l'assemblée 

] générale des Nations unies s' ajournée le 
décembre a] avoir décidé, à la demande 
des pays mem du « groupe des 77 », de 
s reprendre ses travaux au début de 1977 Pour 
: examiner les résultats de la conférence Nord- 
{ Sud et, en général suites données aux 
décisions adoptées par la me session extra 
ordinaire de l'Assemblée A ce sujet, 
l'Assemblée 128 valx contre 1 


a 
à ; (Œtats-Unis) et avec 8 & Mstentions, sa € vive 
! Rad dé tare conce 


la liste des principales décisions votées 
ra ie le des pri 


re ECONOMIQUES 

voix contre 1 (Etats-Unis) avec 
31 Étant l'Assemblée a décidé des formes 
que dl t prendre l'action internationele pour 
déqer Le Korean de Je deite ef soahaité one 
conférence international réaménager le 


le pour 
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fixée à 1919. 1 à été décidé qu'une conférence 
se tiendra au début de 1978 pour négocier un 
projet de conduite Me le transfert de tech- 
nologie. Le pandas < le M. Gamani Core, secré- 
taire général de CNUCED à ét prolongé 
HU Eee à dates du de avril 1917 me À ET GpOs 
de l'aide, l'Assemblée demande une 
des transferts di de, romsonrces rééiles. et dans 5e 
meilleures conditions, et recommande que 
pays industri: evimgent, 1e posté de 
prélever un ir en faveur du loppement, 
conférence des es unies sur æ 
co) on technique entre pays en vole de 
sparaton se ftlendra à Buenos-Aires du 
25 mars au 7 avril 1978. 


DESARMEMENT 
Les principales résolutions en ce domaine 
Stion “eu DSC et nat FaUé Eat de 
on com) le nu- 
cléaires ; l'interdiction des armes incendiaires 
classiques, et de toutes les 
biologiques : la dénucléarisation de 
; la création exemptes 
d'armes nucléaires, notamment en _ da Sud 


militaires : 


Par 107 voix contre 10 et avec 11 abstentions, 
I ae prié l'URSS. eb les Etats-Unis 
d'élargir ls portés et d'accélérer le rythme de 
leurs négoclations sur la limitation des armes 
stratégiques. Elle a aussi décidé, sans vote, de 
convoquer une session extraordinaire consicrée 

u désarmement, qui se tiendra à New-York 
en mai-fuin 1978. 


PROCHE-ORIENT 


A propos des pratiques israéliennes dans les 
territoires oc. l'Assembi Scambiée à « vient 


DECOLONISATION 


Par connus, l'assemblée a décidé d 
niser en 1977 conférence ernationale 


et de rompre tions 

l'Afrique du Sud à cette fin. La SW. & reçu 
En à S'Obabebe le Écrans” "est 

lu 

favhé à exercer 84 responsabilt di 

adminisrente PORx Maure ape ne GE _- 

chrome et de nickel par les Etats-Unis Qt été 

condemnées : Washington est invité à abroger 


















trascll année. Il a décidé, en prriiouller, de 
nn PONT PT lors érotts de Fhomme 
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QUESTIONS SOCIALES 

Par 113 voix contre 1 (Israël) et avec 
14 absiendions, l'assechiés demande une pleine 
coopération a “po eee réalisation 
objectifs de Décennis contre le racine et 


invite tous les Etais à l'aide eu 
Mozembique, à l. in Ét 2UR Pays africains 
limitrophes des racistes d'Afrique 
australe, Une la. lutte 
contre le racisme e! 


a été Tenvayée à 


Peppers 
Par 100 voix contre 9 et avec 27 abstentions, 
une résolution a été adoptée sur les mesures 
visant à venir le terrorisme international 
Un composé de trente-cinq Etats mem- 
bres a êt& chargé d'élnporer une convention 
internationale contre d'otages, 


dans les relations trernationeie 
BUDGET ET ELECTIONS AU CONSEIL DE 
SECURITE 


DOUTE Peut S18-LDTT, Par 19 Vo Contre 10 
volx con 

& avec 1 abstention. Dans Daus le cadre du renou- 

vent de, 12 composiéion de divers organes 

Ent l'Asseroblée a 6lu le Canada, la 

RFA, l'Inde, Maurice et le Venezuela 


Royaume-Uni et de l'URSS. 


NOUVEA! — Le Samog-Occi- 
dental a été admis comme membre des Dascns 
unies la 15 éécembre. 1 L'ONU compte ainsi 
cent quarante-sept Etats membres. 

Au Pre: denx cent huit résolutions ont été 
trente et unième 


sdopiées ce 


Kai :rappelons-le, le 

AU PROCHE-ORIENT. — 
peser du hr 4 oremenlont de la Force 
d'urgence des Notions unies au Proche-Orient, en 
féulde), don le on pr eee 


CONSEIL ECONOMIQUE ET 
Notions unies 


GConsel économique et social des 
(ECOBOC) à ennuis selon d'une semé Îe 


mots dernier pour organiser son programme de 





SOCIAL. — Le 


ts LL | ÉMs ue 
AE + ROTATION, 7 ES, ed qe 


D — atione jukes posr 
session 


Le Programme des Ni 
La éécelopnement, (PNUD, l} & ouvert 
Céaÿs-Bat) Pa di porté à 
PAYS LES PLUS TOUSRES | PAR LA CRISE 


1 Janvier. LA Fotos He Ecu/mens 
sa présidence. 














que le modèle de la croissance, du déve- 

loppement et de La division internationale 
du travail, sur lequel nous avons vécu pendant 
quelque vingt-cinq ans depuls la seconde guerre 
mondiale, tend à s'épulser et à engendrer main- 
tenant des conflits qui ne peuvent plus Etre 
surmontés per les moyens traditionnels. 

Ce modèle étant remis en question, les pro- 
blèmes de la division internationale du travail 
doivent alors être effectivement replacés dans {e 
cadre d'une remise en question de T'orÿrs inter- 
national 

Au terme d’unus étude intégrant, d'une part, 
l'évolution du Cadre géopolitique des relations 
économiques internationales depuis 1945 et, d'au- 
tre part, les perspectives mondiales de sept bran- 
ches industrielles, le GRESI (I) propose trols 
scénarios pour l'avenir de la division interna- 
‘tionale du travail. 

Pour porter un jugement sur les projets et 
les poltiques possibles de la part des pays du 
Nord, je voudrais tenter de me placer du point 
de vue des Intérêts des peuples et des nations 
du tiers-monde, plus particulièrement de }° 
que et dn monde arabe. 

De ce point de vue, ja quaiifierai les deux 
premiers scénarios proposés par le GRESI de 
défavorables, que ce solt le scénario « bipolaire », 
fondé sur une hégémonie américaine 
Par un bloc soviétique acceptant de jouer un 
rôle Ge stahllisateur au niveau international, on 
le scénarlo it « multipolalre », qui est en fait 
une variante passsblement agressive des diffé- 


I L semble communément xdmis aujourd'hut 


rents schémas muitipolsires que l'on pourrait 
envisager. IL s’agit effet, dans l'étude dn 
GRESL, d’un scénario fondé sur Ia coexistence de 
quatre blocs néo-Impérislisten : Etats-Unis, Eu- 
rope — une Europe qui serait très largement 
allemande — Japon et Unlon soviétique La 
Chine, cinquième bloc, est laissée dans l'ombre. 
Il existe aussi, en revanche, un schéma multi- 
polaire favorable, que je qualifierei de variante 
muitipoiaire démocratique, et que le GREST 
décrit sous le Dom de « scénario méditerra- 
néen x 


Æ schéma bipolaire d’hégémonle américaine 

restaurée, rénovée et même renforcée, com- 
piétée par un rôle de brillant second de l'URSS. 
schéma défini par une division internationale du 
travail opérée principalement au seln des flrmes 
multinationales américaines, aurait des consé- 
quencés graves et exigerait des conditions qui me 
Paralssent également douteuses, ou tout au moins 
pour lesquelles des points d'interrogation subsis- 
tent. Une premiére condition est que l'URSS. 
accepte de jouer le rôle de stabilisateur, notam- 
ment contre !n Chine, et que La coexistence de- 
vleane une coopération active, Je pense qu'un tel 
choix, même si an le voit opérer à tel ou tel 








moment, n'est pas «un choix certain at détinitif. 
Les intérêts soviétiques en Europe de lüst ne 
serafent-lla pas menacés à long terme par une 
coexistence de ce type? Une deuxième condition 
qui ue me paraît pas absolument certaine est 
que l'Europe accepte culturelle du 
modèle anglo-saxon, c'est-à-dire une homogé- 
néisation d'un monde très fortement biéraxchisé, 
Le terme d'eÆurope allemande» utilisé par le 


LE TIERS-MONDE ET LA DIVISION INTERNATIONALE DU TRAVAIL 


Autarcie ou ordre multipolaire démocratique ? 


trialisation par la valorisation externe excinsive- 
ment. Encore celle-ci serait-elle réservée à quel- 
ques pays « privilégiés » : ceux qui disposent à 
la fois do ressources stratégiques les mettant en 
position de négociation un peu melïlleure ; de 
moyens financiers importants leur permettant de 
s'associer à cette Industrialisation et d’en sup- 
porter quelques coûts Importants, notariment 
d'infrastructure ; d’une maîn-d'œuvre à bon mar- 





Par SAMIR AMIN * 


GRESI ne me paraït pas erroné. Xl ÿ a toutes 
sortes de raisons pour que des résistances À cette 
tendance se développent. 

Les moyens techniques pour l'application de ce 
schéma bipolaire sont : le rétablissement de 
l'étalon-dollar, l'accès « Ifbre » aux matières 
premières du tlers-monde, Cest-ä-dire la sup- 
pression des chassses « gardées 3, notamment 
européennes (soulignons icl Le force avec la- 
quelle les Américains ont marqué leux hostiltté 
à des accords pourtant parfaitement inoffensifs 
comme les accords de Lomé}, nne pseudo-lbéra- 
Usation des échanges (dans la mesure où ces 
échanges deviennent de plus eu plus des échan- 
ges Internes aux firmes multinationaies améri- 
caines), le recyclage des dens se 
formes actuelles, enfin le renforcement de l'Etat 
comme moyen d'appui de l'économie, de marché. 

Le schéma multipolatre Qui nous est proposé 
ne paraît guère plus favorable aa tiers-monde, 
TL s'agit d'un desseln néo-impérieliste défini par 
“une moindre division du travail entre lea blocs 
et, parallèlement, par wne accentuation de 
celle-ci à l'intérieur des blocs Autrement dit, 
chacun des chefs de file des blocs chercherait à 
établir, dans une zone d'influence qui serait sa 
chasse gardée, des relations analogues à celles qui 
caractérisent le schéma bipolaire. Outre qu'il n'y 
a, À mon avis, que peu de chances effectives 
d'une évolution de ce genre, celle-cl risquerait 
d'asgraver trés gravement les conflits éventuels 
entre les blocs. Nous avons tendance aujourd’hui 
à oublier ia posibElté de nouvelles guerres, à 
me pas imaginer comme possible une situation 
qui ressembleralt 4 celle de 1913, caractérisée par 
de vives Inttes pour Ges zones d'influence, Cette 
variante impliquerait le développement Ge l'Anter= 
vention des Etats, sous la forme d'Etats néo- 
impérialistes chan vins. ! ne s'agit pas de ranimer 
cl de vieilles visions apocalyptiques comme celle 
d'Orwell, mais n'est-ce pas l'idée qui est der- 
rière cette stratégie dite « mnltipolaire 2 ? Les 
conséquences de l'un ot de l'autre de ces sché- 
mas pour le tisrs-monde sont identiques. Cela 
signifiernit, dans chacun de ces can que 
le débat actuel sux le nouvel ordre économique 
loternational n'aurait plus de sens, enr ce nouvel 
ordre 5e réduirait à tue accentuation de lindus- 


ché importante et éduquée, déjà disponfble et 
entin d’uu pouvoir steble, c’est-à-dire d'une sorte 
de iégitimité nationale, Or les pays qui réu- 
xmissent l'ensemble de ces conditions paralssent 
étre Crés rares. 


D E surcroît, dans l'hypothèse d’un monde 
muiltipolaire, On se demande pour quelles 
ralsons les Etats « riches » Qu tiers-monde, par 
exemple les pays producteurs de pétrole, cholsi- 
ralent de soutenir ane polarisation allant contre 
leurs !ntérêts immédiats. Le choix bipolaire 
semble s'uposer à eux plus aïis&ment que le 
choix muitipolaire. Mais s'ils cholsissaient cette 


cle — quelles que soïent les contraîntes très 

lourdes qu'elle falt peser sur le développement — . 
paraftrait en effet le seul moyen de développe- 

ment autocentré, indépendant et populaire. 

1 semble néanmoins que La force dont disno- 
sent les Etats riches Au tiers-monde, particullè- 
rement dans ie monde arabe et africain, pour 
entrer daps ce jeu, est fort limitée, en dépit des 
apparences. Dans ie monde arabe, fi y a toujours 
autant de raisons de douter que le Golfe puisse 
l'emporter À long terme sur l'Egypte, le Maghreb 
et le Crolscant fertile. Dans le monde africain, 
A n'est guère possible de croire que le Nigéria : 
parviendra À œunifiers sous ea houlette l'en- 
semble de l'Afrique de l'Ouest, que le Zaïre 
pourra faire de même avec l’Afrique centrale — 
des événements récents montrent que ce n'est 
pas si facile, — ou que l'Afrique du Sud arrivera 
à Jouer le même rôle Gans la xone de l'Afrique 
australe. 

Dans. ces conditions, je crois qu'il y a des 
possibilités xéelles pour un scénerlo pins favo- 
able, celui d'un ortre muitipolatre démocratique. 
Pour la France, en premier Leu, qui est un par- 
tenaire trop faible pour aspirer à recréer une 


“ Directeur de l'Institut afticaln de dévelan- 
pement économique eb de pDlanticetion des 
Nations unies À Dakar. 









zone fmpérisle à son profit. Mais Porûre muki- : 
polaire démocratique coïncide aussi avec 
objectifs du nationalisme arabe, avec ceux 
panañfricanisme — seul moyen de survie de ce 
continent, — avec les objectifs de l'unité afro- 


importance, 
également les objectits d'un développement pins 
populalre, tant par le modèle de consommation 
que par la structure de La distribution des reve- 


grande 
avec le rette du monde. 5j Pon accepte ce prin- 
“eipe — et sans espérer voir la France ou d’autres 
pays européens adopier mne astratégie globale 
absolument cohérente et à d’autres 


de plus grande autonomie globale n'est pas 
nécessairement irréaliste. , 
Si ces principes sont effectivement pris en 


considération onde de la Méditer- 
ranée et du Sahara, îls pourraient contrebalancer 


de choses. Si la France ot d'autres. Etats — 


. l'Europe dans som ensemble, mais on woss y 
ération, 


national réellement nouveau Catte force exerce 
ralt des effets d'aitractiou indiscutables Fur 
l'ensemble du tiers-moude, # compris en Asie 
et en Amérique latine. ‘A défaut, on ne voit pas 
d'autre solution, pour les pays arabes et afrleains, 
que 18 contrainte d'une autascie, palisqu'ils n'au- 
xalent vas de places réelle dans la division fnter- 
nationsle du travall qu'on leur progoseralt. 


{1 Groups stratégies 
industrielles Eu ministère € & Tindostrie et EL 
La Divison finternchHonala 


ia recherche. 
travel, votume 1 :. Lex Le mn 
Etudes 


volume 2 : ‘Trois scénarios 
tique dt delle Es Parts FUME TC] 
n° Jz 
F1 D. O0 F les deu volumes” > 
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© UNESCO — Le 10 fenvier, hènes. ado 
ue, Mohier Wow, ds dest. 5 a Tom ontssion 
pOur science 
la culture Fax BsCo), a Lors un Sms le, ae 
pasrde ds de l'Acropole, sujet, depuis pl: 
à de graves défériorabons Le Plon d'action en 

















à ©. 










| ne 


AE 
Fonds monétaire fiternätional 


Le crédit € stand-by ». de 3 mil- 
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lions de . .ow Royaume-Uni. 


A VAIL 


SOC EXPERIENCE PILOTE 


42 COMDMIONS DE TRAVAIL 
RFA: l'amélioration des conditions de travail vun 


NE . ephees eu ont 
syndecuie 
17 EMPLOI-CRUMAGE 


Tedie : ei d'etre des enseptisos 


25 TRAVAIL FEMIIR 
Justes conte : engomement syndical et 


oil es rames et cr 


29 RTERSOCIAL À VU 
+ femkt: 2e aps den Route nprte es Pere 
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du 12 au 20 envier, à Genève, à 
de la rommierion 4x Béiiment, 


Tindustris 
ds Ia cOnSIUoEIOR et la éinition de d'oriéntatlons 
Edge f des cadres @ù des travailrurs dant 

ormasion cadres rovailleurs dans 


PTPrees mul ns C3 1 ral politique sociale. 
exévutif de l'Organisa- 


é BANTE. conseil 
Bon mondiae de”le vents TOUS) à cure ds 


2 janvier à Gone Sonsserée 
D DONS aus 


1e l'avait 
l'assemblée mondiale de la sunté en m@i dernier. 


PAYISTION CIVILE. — Se l'Organisation de 
nternatinaie MOACTS, le rate 
Gérien dans 1 mon à cuvmenté de 10 % environ 
en 1976, par ropport & 1975. Le taux de 
Goait dé de à D Ca dus es de Sn cn Me 


e TELECOMMUNICATIONS. — La conférence 
de fusion par satellite, organisée 

gear l'Union finterni des télécommunications 
(UT), . ouverte le 10 janvier à Genève, en 


fants de cent treize pays 

TLeTbTEs. Le dont les travaux doivent 
Pen D de ou 
Ces F 

la tffusion directe er satellite. . 2 
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Roya: 
le FMI em rprmtes | l’équivalen 


lons de D.T.S. à huit Pere ipants 8 ux Accords 
D au fur et à Mesure des 


des Etats-Unis. 

SRappeiens pour quote-part 
de là la Grande- Le Ge pee get à 
2800 millions de D.TS. le achets 
Reions © mm Séléve acturllement à 
2400 millions de D.TS. 

FINANCEMENT TOrRE. — Dons le 
caäre du système de finoncement 
are Frans 
18 milions CRT Barbades, (29 FA Décembre), 


re vos Er. 
FRS VERS nor, le Fonds a 


TITUTION 

des venies d'or œuz jins de le «res ns 
de trente-cing droits de 

Ph en eut ET once d'or fin. Les aämt- 

nistrateu: dé en 


er Colombie (37 décembre) : 52 millions 
ge do Pont Turn) iniés visant à dimi- 
nuer la pauvreté dans les GAMPAENE ; 


— Aux Phfippines (27 décembre) : 95 mil- 
om de dolls desinds À Un proket de ms 
truction et d'amélioration du réseau routier; 
— À ia Tanrenle (21 décembre) : 15 millions 
de dollars affectés à programme urbain 
d'addnetion d'eau feed à Mormgoro, ville de trente 
neuf mille habitants ; 

— À 1 Tunisie (7 décembre) : 14500 dollars 
pour accroître la capacité de production des 


électriques ; 

— À la Zambie (27 décembre) : 13300 000 
dois destinés à l'amélioration de l'enssigne- 
qe Gin are QU ete + 0e miens 
ge dolers pour la réalisation d'un programme 

— À l'Equateur (30 décembre} : 55 miions 
de dollars pour le troisième projet de déve- 
loppement bancaire de Ce pays; 

— À la société financière de développement 
ou Phon (0 décembre) : &mlions dé Golars 

aan 


mille exploitants agricoles de la 
de Zonada-Mata, dans l'Etat de Minas- 


Au (13 janvier) : 35 millions de 
chers af in frojet de crédit agricole + 
ne Tongpeavie € (13 janvier) : #4 mt 
lions som pour un projet polyvi 
hydrauliques de là région de Atohjs 


DE L'ASSOCIATION INTERNATIO- 

DE DEVELOPPEMENT. — Une série de cré- 

ont été consentis par l'Association ‘rterrc— 
onale de développement (IDA), filiale de la 


mondiale : : 
— 4 lAf( [27 décembre) : un crédse 
a 1 AMP E GElas pot D HEminnins De 
enseignement destiné 


industrielle ; 

fée AR en ro EE CRE 
pour financer partie un projet de 
rural dons la du 
— A'Ta Birmanie (2 décembre) ? 10 milions 
de dolars pour Contribuer à financer lo remise 
en état du port de Rangoon ; 
— Au Cameroun {23 décembre) : deux crédits 


mondiaux ti 

les activités de 1 Banque mon- 

en deux cent goquente à tableaux 
te-six Days treire 





Huit prêts 
Ls Banque asiatique de Séveloppement a 
+_s0corde en genre 
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au Sri-Lanka (21 décembre) : 5 millions de 
das (à l'aide des ressources du fonds spécial, 
pour quarante ans et à 1%) pour augmenter 
les resources en devises étrangères de le 
Finance Corporation of con æ l'aider 4 mul- 
tiplier ses ions de crédit 

— à la République de Corée (23 décembre) : 

30 gatiions | de dollars (à l'aide des ressources 
ordinaires 


de Ja pare pour pour quinze ans et à 
8,9%) accordés à la Medium Industry : 
— 4 12 décembre) : 28 millions 


MISSION pa LA CE DANS LA REPUBLIQUE 
SOCIALISTE DÜ — Une mission de la 
Banque Éraque none de sept membres s'est 
rendue 2 fanvier dernier en mission à HDBnvi 
afin Éétaéler une requéte du gouvernement vist- 
namion demandant Que Lui Soient Tersés Once 
prêts précidenment accordés por Ia Banque au 
régime de Saigon. 


Banque européenne 
d'investissement 


Prêts à l'intérieur de la Commu- 
nauté… 


UATRE préts ont été accordés par la 
Banque européenne d'investissement (BEL) 
au cours Gus des dernières semaines, en or de 
pays ou d'institutions appartenant à là CEE : 
— Irlande (22 décembre) : prêt dure contre- 
valeur de 22 millions de livres oc 
(3,3 millions d'uc. pour douze ans et à 8,7 <e) 
pour linan inancer l'accroissement de la production 


— Groupe British Petroleum (22 décembre) : 
deux prêts d'une contre-valeur de 51 millions e 
dolars des Etats-Unis (459 millions d'uc.). 
premier prêt, de 89 mfilions de dollars (29,7 ER 
Hons duc. pour Wuis ans et à 260 % 6), finan- 

la construction d'une unité de production 
d'acide acétique à Hull (nord-est de l'Angle- 
prét d'une contre-valeur de 17 millions de 
donees {162 millions d'üc., pour huit ans et à 
8,50 %), permettra de financer la quote-part 
L ED au coût de la construction d'un oléo- 
ue ; 

— British Steel Corporation (23 décembre) : 
un prêt d'une contre-valeur de 17 millions de 
livres (25,6 millions d'uc. pour dix ans et à 


de finissage 
capacité de production de ‘tubage de cette 
société. 


…et € aide exceptionnelle à: au 
Portugal 
Dans le cadre de l'aide exceptionnelle » 
offerte par la Communauté au Portugal, la 
banque a accordé le 18 janvier un prèt de 
12 millions duc (d'une durée de dix-sept ans 
au taux de 6,5%, compte tenu d'une bonifica- 
tion d'intérét de 3%) qui financera la réalisa- 
tion de divers ouvrages d'adduction d'eau et 
d'irrigation dans l’Alentejo. 


Banque interaméricaine 
de développement 


Douse prêts de la Banque 


D: nombreux prèts ont £té accordés par la 

Hanque interaméricaine de dévell ment 
ces di semaines en faveur des pays 
suivants : 

— Honduras (16 décembre) : 595 millions 
de d dollars (à l'aide du fonds d'opérations SPÉ- 
ces pour quarante ans, 1 % %, l'an pendant 

es dix premières années e t à” 2 ‘ ensuite) 
. financer la Première phase d'un TO 
gamme oation des forets de l'Olanc! 

ble (16 décembre) : 29 millions de 
dollars al l'aide du fonds d'opérations spéciales, 
pour trente ans et à 2 °°} pour l'extension qu 
réseau téléphonique dans deux mille deux cents 


communes 

— Panama (16 ‘dévembre) : 2? millions de 
dollars (à l'aide des ressources ordinaires de 
la Banque, pour vingt ans et à 86 %) pour la 
construction . tronçon routier reliant les vitles 
de Arraijan et sde Chorrera près de la zone 
du canal de Panama ; 

— Chili (2% décembre) : 75 millions de 
dollers (à l'aide du fonds d'opérations spéciales, 
pour trente ans et à 2 %) pour l'installation 
de réseaux d'eau potable en faveur de popula- 
tions rurales à faibles revenus : 

— Pérou (22 décembre) : 30 millions de 
dollars (à l'aide du fonds d'opérations spéciales, 
pour trente ans et à 2 %) rétrocédés à la 
Banco Agrario del Péru, pour l2 réalisation de 
deux programmes de crédit dont bénéficieront 
environ dix-sept mille cinq cents familles de 
fermiers ; 

— Brésil (2 décembre) : deux prêts d'un 
montant total de 60 müllions de dollars pour 
le développement de la recherche scientifique 
et technologique et favoriser l'application des 
technologies étrangères aux différents secteurs 
de l'économie; 40 millions de dollars ont été 
accordés à l'aide des ressources ordinaires de 
k2 Banque pour vingt ans et à 8,6 %; 20 mil- 
lions de dollars proviennent du fonds d'opéra 
tions spéciales pour trente ans ei à 3 %; 

— Argentine (2 décembre) : 51 millions de 
dollars (à l'aide des ressources ordinaires de Ja 
Banque pour quinze ans et à 8,6 “) pour la 
construction d'ine usine de cellulose : 

— République dominicaine (22 décembre) : 
1 millions or @ eue du Re 

'opérations spéc! iles, pour quaran 
l'an pendant les dix blemiens années et à 2 4 
ensuite) pour financer un programme visant à 
accroître la production des coopératives et des 
fermes de petite et moyenne importance ; 

— Mexique (19 janvier) : 10 millions de 
dollars (à l'aide des ressources ordinaires de 
la Banque, pour vingt ans ei à 8,35 %) rétro- 
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cédés à la Nactonal Financiera pour le finan- 
cement d'un programme de rechérëhe dans les 
domaines de la selence et de la technologie ; 

— Guatemala (19 janvier) : 25 millions de 
dollars &à l'alde du fonds d'opérations spéciales, 
pour quarante ans et à 1 % pendant les dix 
premières années et à © ensuite} pour 
l'amélioration eb la reconstruction du réseau 


routier ; 
— Costa-Rica (19 janvier) : 48 muülions de 
dollars {à l'aide du fonds d'opérations spéciales, 
pour trente-Cinq ans el à 2 ) destin e 
financer l'octroi de bourses aux “Hudlents pi 
venant de milieux moins Favorisés et à 
faciliter l'accés aux études supérieures. 
D'OBLIGATIONS EN Fe —, La 
nque tnteruméricaine @ annonté le envier 
Fuelle auaif effectué en Îtalie une Émission à rObI1- 
gaffons d'un montant de 15 millions de dolurs 
prise jerme par L'Uffiio Italano dei Cambi. Ceite 
Er d'unc dutés de dix ans, porte inlérét à 
. — L'Autriche, France 


NOUVEAUX MEMBRES. 
Tes Pajieus ont oéhere le 10 Jénvir 1 
Senque interaméricatne ; le nombre des membres 
désormais à ‘rent e-sepi. 


Banque des règlements 
internationaux 


Prêt de 3 milliards de dollars an 
Royaume-Uni 


L4 Banque des réplements internationaux 
ŒRI.) & annonce le 10 janvier que huit 
pays industriels République fédérale d'Alle- 
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Association latino-américaine 
de libre-commerce 


Au comité exécutif 


EUNI à Montevideo le 28 décembre, le 
comité exécutif de l'Association Latino- 
américaine de libre-commerce (ALAIC; a 
procédé à l'élection de son président pour la 
période allant pu 1e janvier, au 31 décembre 
a FER ce posi nOUVeau repré- 
sentant de tine. Les deux vice-présidences 
nee aux AU représentants du Venezuela et 
lu 


Le comité a aussi ds connaissance du 
rapport d'activités du jupe andin D'autre 
part, une résolution EE sur la réglemen- 
tation des réunions ismes nationaux 
de commercialisation des oo prints de l'agrt- 
culture et de l'élevage à 6: né adoptée. En vertu 
de cette décision, les rempliront 
désormais les fonctions tue organisme de 
consultation au du comité. afin de définir 
une politique de re à l'échelle 

ces secteurs de base de l'écono- 

le des onze pays membres de l'ALALC 


RÉUNIONS PAR SECTEURS D'INDUSTRJES. 
Le 11 janvier, le comité exéoutif de l'ALALC ‘a 
prouvé le programme des réu: par secteurs 

ustries pour 1977. Ce programme, ts commen- 
cera le 21 mars, Prénoit quatorze consa- 
ges. notamment, auz mdustries de l'aluminium, 
fmique et pharmaceutique, étectronte des 

Panraurions ‘élec électriques, du froië, D ppurelis 

rare de l'alimentation, TT ire du 


Les réunions par secteurs d'industries servent de 
me TH en que propositions de déprévements ari{aies 
aux rifa: 
des produits inscrits rur Les listes nationales. zles 
constituent, on le suit, un des mécanismes 
RéJoCiBHON du programme de libération des Éhañe 
ges prévus par le traité de Montevideo. 


SYSTEME DES P. a D PES 
ge PALALO € Jets 


RECIPROQUES. — Le secrétaria: 

connaitre le 3 janvier la montant des t 
commerciales effectuées dans le cadre du eye metème 
des paiements ei des crédits reonoques de l'ALALC, 
au Cours des huit premiers mois 1976. les opé- 
rations de compensation des aides ayant (lteu, 
comme on sait, tous les quatre mois Ce montani 
s'est éleré à 1703 528715 dollers, en augmentation 
de 47292934 dollars par rapport à la même période 
de l'année précédente. 


AVIGNON 


VILLE D'ART, DE TOURISME 
ET DE CONGRES 


Allie au prestige de ses monuments anciens 
l'énergie souriante d’une jeune cité qui, dans 
un élan sons reläche, construit son avenir. 


ÊLLE VOUS OFFRE 











PR ATZINGER- 


LE PALAIS UKS PAPES ; Lk PONT SAÏNT- 
BENEZET, popuisris 8 travers le æaonde 
par ls légende et La chanson ses nombreux 
édifices civils et religieux ; 

LES TRESORS DE SES MUSSES 

DE MAGNIFIQUES EXCURSIONS À TRAVERS 
LA PROVENCE ; 

SON FOLELOËS (dans et vieilles tradie 


tions) : 
UN FESTIVAL DRAMATIQUE œ Le . 
35 son Théâtre chorfgrapbla cinéms œu- 


sique 

DES SAULES DE REUNION, 

DES SERVICEKS REGULIERS Ds FRAINS 

seuos-cuuchelles» aller et retour au départ 

de PARIS BTAPLES (Le Touquet), B8OU- 

LOGNE LIEGE BRUXELLES DD 

DU8SELDORF. HAMBOURG. RLSRU H 

son IMPORTANT MARCHE QUOTIDIEN PE 
ET PRIMEURS ; 


Des BATISTACTIONS GASTRONOMIQUES a 
des vins de . (Cbâten: 


crus 
Côûtes-du-Rhône, Mgondas, Tuvel. 
PALAIS DES KXPOSITIONS avec 
équipement pour toutes les manifestations et 
we praodeæ et Iurueuses salles de 
conférence de restourant eon 1mmense 









Barking "+ 
© Visitez AVIGNUN «La Saaneuse de Intel. s 


Reaseignements : Maison du Tourisme, 
cours Jean-Jaurès 












magne, Bel, , Canada, Etats-Unis, 

Pays Bas, Sêde et Suisse) accordatent JTE 
Gpde- Bretagne un crédit à moyen terme d'un 
montant de milliards de dollars pour lui 
permettre de fase face à d'éven! poussées 
contre les balances sterling. 





ee FONDS AFRICAIN Da DE DEVRA _ 
ro de décembre trois prêts en fareur des res 
suironts : 


— Malaut (10 : 5 millions d'u.0.g- 
cpu dF CEA CE nono da totaitté 
devises et u: le des 


des dépenses en dépenses 
en monnais locale le Fa réalisation du 
profet de développement rural Le Namywere : 


1 26620 200 2 démpre ; nl lee Peu Fer 
faction et péquisement de Finstisns Rationai des des 
sciences de l'éducation : 

— Maolt (13 décembre] : LA millions duc.f. 
(1 523 200 000 F C.F.A.) Sasinér à Éinancer ur pre 
grumme de développement la proûuction de 
semences sélectionnées. 


e FONDS SPECIAL DE L'OPEP. — Le fonds 
spécial da l'Organisation des nays exportateurs 
de pétrola (OPEP) vient d'accorder douz séries de 
prêts (sans intérét et d'uns durée de vingt-cinq ans) 
à trente pays en vois de développement, pour Les 
cider à rééquilibrer leurs balances de paiements : 
427 millions de dollars ont été accordés le 23 dé- 
cembre ei 111,65 millions le 10 janvier. Les prêts 
Les plus importants sont en fJoveur de l'Inde 
{218 millions) du Pakiston (21,4 millions), de 
l'Egypte (144 millions) ei du Bongladesh 


TU 


| 
U 


ce système, né de l'accord général aimé see 
en 3 auqu parbicipen TL cen- 
trales es Onze pays FALALC et de BRépu- 
dlique Dominicaine, ere une économie 
tantielle dans T'en pit 


SEX 





le recours aux organismes étrüngers de 

ment du commerce. Plus d'une Cinquentairme d'ac- 

cords ont ainsi été concius entre basiques centrules, 

quant des lignes de crédit s'&evant à 912 198.000 
lors. 


Groupe andin 


Le nouveau régime commun appli- 
cable aux investissements éfran- 
gers est entré en vigueur 


LE régime commun applicable aux investisse- 
ments étrangers, modifié par la 
n° 103 du 30-octobre dernier de la 


dans le sens d'un assouplissement plus 
favorable au capital é — avaient été 
Éuchagois por les partenaires du CIN dans 
les fu 
l'espoir de faire revenir ce Pays Sur sa 
de quitter le Groupe andin. 

Les changements les plus importants, outre 
l'amendement portant sur La notion d'investis- 
seur: sous-régional, portent sur me points 
suivants : 

a) Relèvement de 14 à 20 % du plafond des 
transferts annuels au titre des revenus des 
es directs d'origine frange che 

que pays mer pee savent la faculté 
plefond à la seule 
Enditlon den. Létérer à la Commission ; 

b} Autorisation aux entre étrangères 
quo recours = credit intérieur . court et 

moyen per aux augmen- 
tations du capital des entreprises nationales 
ou mixtes. En plus, la nationalisation du capital 
des entreprises étrangères du tourisme n'est 
plus obligataire ; 

€\ Le délai pour la transformation des entre- 


prises étrangères en entreprises nationales ou 
mixtes comptera désormais à du 1e juin 
1974, et non du 1°" juillet comme aupa- 
ravant ; 

d) Les investissements des organismes gou- 
vernementaux de financement pour le dévelop- 
pement économique tombent sous la définition 
de capital neutre, et échappent aux dispositions 
réglementant le capital uational mixte ou 


Les modifications apportées à la cn 
n° 24, prises, d'après la Commission, en 

de l'expérience de cinq années daptleaion 
“en ralson des EopoSOnS nes te 
nationales, pourrait marquer, ainsi que l'exemple 
chilien a paru le montrer, le début d'un cours 
irréversible. 


O.C.D.E. 


Mise en garde à propos des poli- 
tiques de Fénergie 


DS un rapport publié le GR ser. 
l'Organisation de coopération et de déve- 
loppement économiques (O.C.DE.) signale la 


gravité des risques auxquels les pays membres 
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Marché commun 


Pas de solution aux excédents de 
lait 
E dernier conseil des ministres de l'agricul- 
ture des Neuf de l’année 1976 s'est terminé 
le 2 decembre sans qu'une solution ft été 
trouvée au blème des excédents de lait 
dans le Marché commun. 

Pour enrayer la production de ces excédents 
«00000 tonnes de poudre de lait) dont. le 
financement coûte annuellement 11 millions 
de francs français au budget européen, : 
Commission de Bruxelles avali pr aie 
autres mesures, une taxe de 2 © sur produits 
laitiers destinée à financer l'élimination des 
surplus,-et une taxe équivalente sur la mar- 
gerine pour éviter d'avantesér ce produit au 
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millions jour en ce 

demande, Ajodée à celle des 

É les disnonibilités 

ment en Dore T atn des PAYS 
mem le 

en pétrole (OPEÉP), entraînant des 


portation de pétrole pour la zone OCDE. de 
Fonire de 10/mlons de barls par Jour en 


A Gens — Les pris à la 
consommation se sont élevés en novembre 1876 
ge 05, x, dns Lo one OGDRE le taux cons 
Senvmentation se mainsiens à 5 Rctons ere 
entre feux d'inflation œux ts-U: 
Japon ei ceux des pays européens reste êrés pro- 
; l'est encore plus entra Pays severe 
En Suisse et en Allemagne de l'Oueit, 
ont connu une quasi-stabilité au cours du Aer Rier 
mmertre JOIE où TRI conirars à avec linfistion à 
deux Chifres réletée dans Plusieu: 


Fa RECENTE EUBLIGATION 
pement réglionel dans tr LS de OCDE 
| volums Il, 216 pages, 19e * 


Système économique 
latino-américain 
Première réunion commune des 
groupements économiques Trégio- 


noux dure à 
LE secrétariat permanent du Système écono- 
latino-américain (SELA) 2 


Ë 





Marché commu 
cnnnrealr dc. CA), de. l'Accord de Carte Carte- 
Groupe andin) et de la Communauté des 
Erares GAS (CARICONN, ainsi que de leurs appa- 
le financement. 


D ie . pour but de procéder, én 
vertu PS Àe RGO de Panama du 17 octobre 197 


Se ensuite p+ 


troisième 

mesures 

Enfin, les ts sont convenus de la 
LbS crrsuiqnes ne Fe 5. de COmpée 
tation tion latino- 


caine de lee OEADE), Union di pays 
L e ! n des 
exportateurs de bananes (UPEB) et Groupe 


entre 

uefton (409,5 millions ds tonnes). Sur le 
la production, l'œugmentation fotalé a 
% en vingt-sept ans, en raison du double- 
rendements et de l'augmentation da 
nr Dans les pays industrialisés, 
ES jee ont doublé sans 
ere: Gens Len. pays en voie 
£, Pro4ucHOR triplé à le 
d'une Tu mentaioe de 58 æ des durlaces 
et de 70 % des rendements. 


© ORGANISATION INTERNATIONALE DU CAPE. 
-ŒUsÈE hausses enregistrées sur 


E 


internotionale du café (O.I.C.) pour ezsmtner 
Dossiblittés de stabilisation des cours mord: 

e CONSEIL OLEICOLE INTERNATIONAL. — Les 
travaux de la trente-cinquième session du Conseil 
international (C.O.I.) 8e sont déroulés à 
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mark se sont OpDosés à cette taxe 

produit de a pr populaire, dont ‘La 

fabrication met d'importants intérêts 

MAGIE, nuire Blais méibres ont refusé 
bian d'assainissement du marché jeitier 

Emptté de ln Gen eue le la margarine 


L'Trlande sonçème 
& obtenu, en ce qui ces 


rantis 

(et mon 87 comme annoncé  Rrécédémment). 
due tte dévalu on de. ee ue qe ve 
lande entrainers une te prix 
ages communs en Irlande de 81 au 





Les aïdes d © orientation > ds 
Fonds agricole européen. 


: va 
d' Le Pod ge CE LR mOi 
a: des siructures agricoles européennes. 
Re Er d'eeniaon » du fonds 
Brice européen, Kle PRE DE ae 
déci per le Commission de Bruxelles 

qu jui demie pour enrioe i0 mime 
de ainsi qu prix 

Sonsttue le.grcs des dépenses di du Fonds agricole. 
L'Ttalie est le plus grand bénéficiaire. de ces 


aides d'orientation. Elle obtient 87 millions 
or 8 mars, de Les) pour 
jets, -s'ajoutant. 


soizan! 
mice due di * “its de res) consentis 


ea juillet. È 

Les ‘aides accordées au titre de le deuxième 
cames s'édrent pour. les autres ces Den 
bres aux-montants suivants : . 


— France 20 mio dus, 7 millions 

de FF. Doux ‘elaquanté-ept Proi jets) ; 

— Iriande : 185 millions Fu. (77 millions 
de livres pour quêtre-vingt-stx prufels) : 

— Luxemhoure : 144534 me, (7 millions-de F 
pour ui projet) ». 

— Pays-Bas : 6,4 millions d'üc. (23 miions 
” — Royaume-Uni cr ge PU 6.2 

ue 

rues dæ livres our soixante-dix-huit oro- 


Echec dés négociations avec Le 

” Japon sur la production des. chan- 
tiers navals’ 

° Le di refusé la proposition de le C£ÉE. 

de LÉRRE * éoslement les commandes aux 

a un É0S epre à 22 décembre à 
a-t-02 

Solo Es issue des Rnatons bipartites. 
Les deux tes ont cependant convenu de 
5 re d'informs- 


Tongs à Marché comm D IE Japon persiste 
ue du UN, 
à ne pus vouloir parler des choses essentielles. » 


LA NOUVELLE COMMISSION EUROPEENNE, 

Le nonveeu président êa la Commision europérane, 
Eoy Jenkins, “inst ae les nouveaur vice- 

Présidents membres de Commission se sont 

solennellement engagés le 2 gonvier devant le 

our de faite des Communeudés à cierce leurs 

fquotnes 5 en pleine indépendance, dans l'intérét 

général des Communautés ». 

Aoens de 2e prénentes denent Le-Pmiomens euro. 


péen. M. Roy Jenkins, y 

Orto, Wühelm Rafejean .QGumlelech et 
Henk Vredling, 
bres belge 


d'aucun 
gouvernement mi d'aucun orgenibme s el. de a'abste- 
NU Se Ju qe. Pépmpite sv be carre 


Au cours d'une brève allocution, M. Jenkins a 
potsnens que la nouvélle Comuiission 

présente à un moment « où l'idée européenne 
est Polen état sas cu ele mangue de ue 


— Guido Brutner rides, Allemand). énergie, 
— Ælchard Burke (Fine ne Gale frisnäats), fécae, 


proection, de des Looro ere 


nriciemde Res 8808 faociaiate, Français), co0pé- 
:= SHENTE Rene démocrate 6, 
once. . 1, 


& Poutique ré. 
rare gi 6 Gandesch es Danois), 
— Wüheïm aferkomp (socialts Altemond}, 
affaires extérieures ; ES 
— Roy Haris Jenkins (fravaüliste, prtentque). rt 
sidence, secrétariot ds la Commission, service 





— Chi Tungendhat fconservateur, Britan- 


.tique), : et, contrôle -financier, instisutions 
Tanleres, Berne ni céméatstration de 


_ Rcÿmond . Vouls favcialiste, * Lutemborurpeots), 
_ Henk V Vsdeltng (soctaliste, Nésriindais), emploi 

gilatres ceci conjérence 
rs rare opuner- 


AIDE 4 LA GRECE — La Grèce, candia 
mp r] sue AA Marché commun, rosts de le DER 


280 mHiions ités de 
mr 1 ue. 2 dolor où 
SRE. € rie J 1,50 milliard 
Les représensrnts de la CES. 
parcenus à cet SEE. et de la Grése sont 





Ni ice ville de congrès 
vous attend. 


Nice à mis eu point une 

swucture d'accueil pour vous 
at prouver que tourisme et 
congrès ‘ne sont pas incompa- 
tibles : un séroport de cissse 
ns de Paris. De Rp 

- Une 
hôtelière encore sccrue… 90 
salles .de conférences. Un 
. Palais Exposition de 
17000 m 









Le Palais des Esposions 





Nice-Congrès : Palais des Expositions, 06 
Nice. TEL. (93) 55.02.02 et nie. Pas “ee 
Nicexpo 950537. 















































? < . eetuel n'est qu'expérimental Certaines firmes Cette situntion dégradée incite les patronats 
Parlement européen ont d'ailleurs demandé À Eruselles des expli- et les gouremnements des principaux prodne 
. Caflons complémentaires avant de signifier leur teurs À häter leurs ne adaptation ou de 
Tour d'horizon du chômage Pr no Rrre AE AE RnS ren en 
! A la recherche des tonnages Lorraine — devait Rue Eau publie au début 
perdus de février. M. Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
président da: Consell régional ‘da Lorraine, & 
L'opportunité du plan Simonet se trouve en indiqué programme comporteralt une 
tout cas concumes les pe cotes de aide publ “érenvison 3 Mniliarés de francs, 
production et de commandes En dé- deux étant consacrés à la modernisation et 
cembre, les Neuf ont produit 118 ralllions de un aux problèmes sociaux. Le gouvernement de 
CN ES Le contre 920 un an pins fé M Barre n'a pas confirmé ces Chffres, jugeant 
] loratlon décisives _ EE pet ces indiserétions « prémefurées à. 
mais de à 1 n'avaient pas été favorables. Au COOPRTATION: DANS: LAS STDERURG TE 
total. l'ensemble de l'année, le production PALLONNE Les Qronpe sidérerpiques «des 
n'a 1343 millions de Socle  Hemaut Sombre. Joy Marcelle 6e 
ane Fe 72 % de plus qe 197, mails Monceau, Leminoirs du Ruau, Cockerill-Ougrée-Pro- 
13,6 % de moins qu'en 1974 (155,6 millions), vidence, Espérance-Longdos et leurs filiclos, inst 
Voici, la tüation de 1: Pocols de Toonération + prévoyent, tement Pées 
: de là RCA ex ao actes grands échanges vrépuiiers unjormetions, Une concerts. 














prodneteurs d'ac: du monde (en milliers de tion en vue de l'établissement de polifigues com- 


munes: Ia mise en Œuvre de pions communs 
frotæmment dans les domaines des approrision- 
aements, des tronsporis el de la production}, etc. ; 
la définition en commun des conditions d'ezploita- 
tion optimales des capacités existan!es ou d eréer, 
ainsi Que l'hormonisation des programmes d'intes- 


Hsements. 
ENCOURAGEMENT A L'UTILISATION DU 
2 mA CHARBON POUR LA PRODUCTION D'ELECTRI- 
+ 49% CITE, — La Commission européenne à transmis au 
+ PL Pnletent cuunt à développer Pda dé 
gl an o 0% du 
z 7e charbon pour la production d'électricité, Ce texte 
_— 13% prévoit notomment l'octroi de subsides pozr Jaro- 
æ riser le construction. La conversion ou le moder- 
les Ehardon. L'eide fmaneié ‘de la Eoms AnGHÉS Don 
ina: re a Communau: POuT- 
+142% rait courrir, selon la Commission, 30 % des inres- 
ee 
+72% Ta auimeaine d'années. 
uni 
vue pour ‘Ces élections — mai 1978 — dott INQUIETUDE AMERICAINE DEVANT LE DIS- 
être respectée, ce PE eur o me POST ANTICRISE DE, LA, CEÇA — N., Dean 
EUTEDE responsnbii tout pays , ambassadeur s-Unis auprés ces 
empécherait ce développement due T2 Communautés. c remis à M. Davignon. nouveau 
dommagenble pour Iut. roro Es ra  Parament + 36% membre de la Commission européenne, responscble 
européen au suffrage airersal +4 % des problèmes industriels, un mémorandim dans 
pas en elle-même plus do: pouvais 1éaut à — 15% lequel & exprime l'inquiétude de son gouvernement 
ce mais elle ‘hui donnera une autorité morale Séspogt d'ami dre see “que l'opphetion, Hi 
grande.» jo enticrise 
Auparavant, avait souligné que le sur extérieurs de la Comrrurauté, 
Commission e" Le destine au‘ préside doit être Folotmens € eut des Etais-Unis, en  Taxon, 
organisme pol! trimestre progranime ê 1, des arrangements d'autaltmitotion 
Scchnograiques. Abordant den relmons eréienen prévslonnel des experts de Eee teble sur conehus ou en négociation entre la Communauté 
de.lo Communauté, 1 a estimé que la Communauté ÿaas mins d de tonnes, soit un peu moins que gé los principaux Deys érporiotsurs d'acier (JGpor, 
curopéenne devraté par Porier dans l'avenir d'une aie l'an passé à pareille époque (32,50). Le « profil Fepayne 
is Cadeneprsnrions € Pare que, Vas = cholst les spécialistes s'explique FORTE AVGMENTATION DES IMPORTATIONS 
nt ne prié nous etne Re Done notemment par le faible niveau des commandes FRANÇAISES DE CHARBON POLONAIS. — Les 
publiques qu'il est démireux de travalller en coopé- enregistrées par les ses Jrançais de charbon polonais a 0 mt 
ration avec l'Europe en tent que Communauté. ». : a ue Kg de pasone 7: que rmeNone 
Enfin, le nouveau. président de ln Gommision" Le plan français par uns diminution nématique des achats aux 
de la CEE z rappelé l'importance uw Mmarohé En novembre (dernier mols connu), les usines pos du Marché commun : — 12 % pour les achats 
commen + suvuez la Commission <donnets des Neuf n'ont: ER des commandes que pour Allemagne (7 miülions de tonnes en 1976), 
la Ponte Rate tant pour son son maintien que Dour 80n . 6604000 tonnes, soit 82 % de moins qu'en _ T4 F7 ir les taporeetions de Grande-Brelaane 
. amélioration ». Mais a-t-Ù SMS <n faut donner 976. C'est exclusivement du marché (420000 tonnes), — 63 pour les achats en Bel- 
PAR PEER Jason EEE à, FMoneUtere que vient le recul (— 158 4) Slque (1000 tomnes), *Céla confirme in crainte 
,. , Bruxell coups 
COMMUNICATIONS PAR SATELLITE. — Lo qua car la demande des pays tiers (qui ne repré- TE lens ou te né (coportés Dos Les mines 
trième réunion du comité Girecteur da l'Associnfion sente guère qu'un sixième du total) est, elle, des Neuf, plutôt que par tmportstions en 
des entrepris S'Etnt des itécommu me ES en progrès de 285 %. provenance des pays tiers. 


GE à Corsocs la 20 décembre, Le comtes 
procéder que 
Mèé d'étabhr na de 


Posstbil: ; sous-répional 
communications par astelite ajht de relier les 
répions les plus isolées des cinq pass. 


CECA 


D 


Pn ) S 


pr Il ue 1) mr DAME 


DNA 
AN 


Se 


L és d'appligi | ut 
Les cire scenent Saspituer | 1H ME 
LR Se aa dre 


sion les invitant à accepter. ses recommanda- C il “d 2 l'E Je refus de gnes la convention. Quant à lance, 
. D de production, Lonformément. aa Re 6 onsel e : urop elle à invoqué des motifs constitutionnels. 
œ Nr EE en envie du siège Signature de la convention cositre Le oo nouvelle convention entrera en L° preiers 
de la CECA Elles montrent que ce plan est le terrorisme trois mois aprés Je dépôt den osptquse alors 
aux pays qui l'auront ratiflée. 


7 ahenqre ; 
bien sccepté, somme on Pour ne LS mire des affaires 





patronats de la sidérurgie dés neuf pays . dix-sept PR PE amies le Gonsen 
Lee EoPostone : de sur IR A la Commission européenne des 
i, on, lo Fait (voir, notre dont le texte avatt prouvé le 10 novembre droits de l'homme 
précél nÜMÉTO), es de: Pro derbier par leurs di Deux pays — Malte 
duits laminés : es profilés, le machine, les et l'Irlande — ont refusé de signer le document, Au cours de sa tringi-cinquième session 
ronds à béton, les marchands ef les tandis que quatre autres assortissaient leur à Étrasbonrg du D au 17 
tôles, fortes, ru où minces). Pour chaque . adhésion de réserves: la France, a fait européenne, des, drofta De” Thonme 2 
d'acier, la nn ME savoir qu'elle avendraii pour le ratifier que fe recevabilité de mois 5 requêtes 
E 1 ne, RecgENone mas Forsaies du l'accord sur le terrorisme en préparation à la Pattaire Lelo &iss contre le Royaume-Uni, qui 
Gispositif de BE comparé Au: contine CRE, soit mis au point ; 1a Norvège, et l'Italie, ve le problème du droit d'accès aux tribu- 
rs tement colgntohe pr LE de sæ réservant le droit d'utiliser l'article 13 : Faux dans le onde de lartitle € paragraphe 1, 
aris en cas d Cris manifeste 0) est autorisant les signataires à refuser lenraditian de la convention européenne des düroits de 
que les tonnages rés 18 Commission. dans sous certaines conditions ; enfin le Portugal, l'homme (droit de toute personne à ce que sa 
sa lettre du 22 décembre av avaient à être respectés qui a précisé qu'il n'extradieralt personne poux cause soit entendue par un tribunal qui décide 
gooninrenent es entreprises ce arultée des raisons priquement poitiques QU es un — cents ne +8 rois et sbligations 
orra ierven ani L ays n'ayant pas al peine mu caractère civil); Eggs con 
encens EUR sn need PMU AN Rs 
L'accord actuel 5 1} Voir l'article de Gérard recevable con! uisse) et l' e 
d'autant plus facilement ane à de novernbre 1976. Li contre l'Allemagne de l'Ouest. 
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La commission a déclaré irrecevables soixante 


neuf requétes examinées selon la re 
sommaire et en 2 rayé cinq du rôle Elle a 
décidé de porter douze tes à Ja connats- 


sance des gouvernements défendeurs respectifs, 
æn les invitant à lui présenter écrit leurs 
observations sur la recevabilité de ces requêtes. 
La commission a également l'examen 
d'un certain nombre de requêtes déclarées 
recevables, 


ASSEMBLER PARLEMENTAIRE, — L'Assomblée 
parlementaire du comen de l'Europe 0 tenu sa 
RRpPeAus ième session Strasbourg du 24 au 


2£ fanrier. À son re du Tour rl la profection 
des travailleurs conire les effets du crane 
es reciions du Consef de L Les 
Partenaires soclaux et l'évolution des instlutions 
Sémocrstiues en Europe. On trouverz un bref 
ses traraux dons le prochain numéro 

& “Kéndé diplomatique. 
— Le 


PROTECTION DES CONSOMMATEURS. 

consell des ministres du Conseil de l'Europe visni 
d'adopter une réSQluUTIOn TECOMMENAANT CUT JOUr 
rernements de protéger les consommaleurs contre 
les clœuses abusives des contrats. Sera considérée 
conme abusite une Clause enfrainant un ssent 
libre des divise et obligations au Préjudice 
consommateurs. 


e LIGUE DES ETATS ARABES. — M. William 
Eteki, secrétaire général de l'Organisation de 
l'untté dricine {O.U.A.), a informés cu début du 
mois de janvier, M. Riad, , sacrétetrs général de, Ia 
Ligue des Etats arabes, de l'accord des pays afri- 
cairs pour la tenue, le 7 mars prochain, d'un 
e sommet » arabo-africain consacré à la coopé- 
ration entre Le monde arabe et l'Afrique, notamment 
dens le domaine économique. 

# ORGANISATION DU TERAITE CENTRAL. — 
Réun1 soon dar comtié du Fonds 
multilatéral de coopération technique de l'Orga- 
nisaiion du tratté central TOENTO à ezcminé les 
propositions des différents organes du CENTS 
concernant l'utilisation des crédits du jJonds pour 
le financement de leurs profets (bourses d'études, 
cours, séminaires de Jormation, projets de 
recherche. etc.). 

e OTAN. — Le comité des plans de déjense de 
l'Organisation du traité de l'Atlantique nord 


de 
commandant en che! de la Manche et de 
eme orientcle de l'Atlantique. 

e PACTE DE VARSOVIE. — Le général germes 
Victor Koulikon à été nommé commandant 
che! des forces armées unifiées du troîté de var 
sovie; fl remploce à ce Le le maréchal Joan 

Yekoubonski, décédé en décembre 1976. 

e ORGANISATION EUROPEENNE POUR Le 
RECHERCHE NUCLEAIRE — Les erpériences 
le grand accélérateur de protons à #00 GeV (su 
synchroton à protons, SPS.) ont commen Te 
7 Janvier. Trente-deuz laboratoires, appartenant 
Cur once pays mernbres de l'Organisation euro- 
pouvoir "parhoper, Gus prembére coprimete (our 
POUVOr pi Qu es (sur 
les neutrinos charme s) menées l'aide 
du SPS. La abatos du SP.S, Sr oupés en 
1971, ser faite dans les délais prévus ef avec une 
économie de l'ordre de plusieurs diraines de 
rélions de Jraencs suisses sur le budget fntfialement 
envisag: 

. RPPOCRRTIONL DU "TRANSPORT AERIEN 
INTERNATI — L'Association du transport 
cérien Mienusona (IATA) à fo connaître, au 
début du mois de fanvier, sa position sur un 


passagers et tronsport aérien international 
non régulier, Mleneniahion ds la egpacité pour 
les services transport aérien international, 
mise en SDPIlért ion des tarifs. Cette politique, 
cpprouvée par les cent huit compagnies aériennes 
membres de l'IATA, @ été définie à l'intention de 


le conférence spéciale du mie aérien qui se 
tiendra à Montréal en sur convocation 
anisation de Tasietlon civile internationale 


TA 
e ORGANISATION MONDIALE DU TOURISME. 
— Selon les estimations de Porpeeenen mondiale 
au ir) {O-M.T.), les mondiales du 
tourisme international ont atteint deut cent dix- 
us millions en 1976, soit 2 % .. plus qu'en 1975. 
er sonndss 2 confrment que le tourisme interna- 


Pons ur les re de la crise de 
Pense a 103 1973 me souctement dans 


une phase de recettes 
dével de Jaçon sfléfatente re 
l'OM.T. qu'en 1976 ces recettes Ë 


BSSETONÉ 

vrabembliblement. 40 mihorés de dohars (soit 2 % 
de at qe 1975). 

ODRODDE, — Selon des normeione 

Dés en janvier, ls Comité international de 
CP Ten (CIERT B FE tr au Libats 
2950 tonnes 

Hu, Représentant 3 Die de 8 milions de francs 

suisses. Ces envois représentaient tonnes de 

vivres, 140 tonnes de médicaments # de matériel 

médioal et 330 tonnes de pétements, paris et 


marcA persos. 
35 millions de francs aise Pen espèces et 
20,7 en nature) les #4 ions figurant au 
budget de Fashion en faveur ds Liban ont été 
recueillis cuprés des gouvernements des sociétés 
nefionales el.de diverses organisations. 
— Un déléqué du CI.C.R. s'est rendu, à la /in 
honaland orien- 


Fe 


u mois de décembre, dans Le Afusi 
fai et central (province située au nord-est de la 
Rhodésiey pour y visiter une quarantaine de 
+ villages protégés » regroupant une population 
d'environ deux cent ee mille âmes: cette 
mission doit permettre déterminer lc nature 
et l'étendue d'une éventuclie assistance du C:I.C.R. 
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@ A l'occasion de la Semaine du be e minttre fire “conseil ler près le 

inéma goxio sade de gique ei me ‘Yves 

ae cubain: Mere Dracuel Vercauteren ont donné une réception 

. = le 25 janvier en l'honneur du nouvel 

a offert un cocktail le 10 janvier. ambassadeur de Belgique à Paris et 
de la princesse Werner de Merode. 


Ortega Suarez, ambassadeur de Cuba, 


© A l'occasion de la nomination de 


ML Tran Thlen Can au poste d'attaché Nécrologie 
de presse près l'ambassade, l'ambas- 
sadeur de la République socialiste du © Nous apprenons le 


M Sven Nielsen, consul 
Vietnam et Mme Vo Van Sung ont SR à Paris, survenu le 30 dé- 


donné un cocktail le 12 janvier. cembre dernier. 
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MISSION DIPLOMATIQUE 
Mission première de Citroën: mettre à se tient prêt à vous fournir tout renseignement 
votre disposition, à travers sa gamme 1977 . qu'il vous plairait d'obtenir. 


allant de Ja LN à la CX Prestige, la voiture la 
plus adaptée à vos goûts. . 

La nouvelle LN 3 CV comme l'éternelle 
2 CV, les nombreuses GS, comme les CX les 
plus récentes, toutes correspondent à un 
besoin précis de conduire. 

Le t des Relations 


RALIALE DE S.A.CITROËEN 


6-10, rue de la Cavalerie, 75015 Paris, 


fnternationales de Citroën Champ de Mars , Telex:TT CITRO 204835 F, Tol,:567.99,62,+ 
(oh Tel | 
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APOLEON avalt voulu que «fa maÿgis- houlette de l'inspecteur du travall, voire du 
traître soit una charge noble réservée premier ministre lorsque l'enfeu est Important 
à ceux qui possèden dés revenue », Des systèmes d'assurances cherchent! à aména- 
Thiers, plus tard, le justiflait en disant « qu'on ger les perturbalions qui résultent Dour Îles 
ne peut donner à la propriété de meilleurs saiarlés de là restructuration du caphal La 
juges que la propriété elle-mäme ». L'avantage liste pourrait être allongée indéfiniment, mals 
étant double pour l'Etat. |! s'assurait le concours ° un des indices les plus frappants de cette 
d'individus dont l'intérêt personnel .garantissait évolution est sens doute tou! cet ensemble 
te zèle et la fidélité: de tels magistrats n'al- de structures d'encadrement de la producnon 
lalent guère se faire prier pour appliquer des agricole — ministère de l'agriculture. chambres 
textes dont l'objet même étalt la délense de d'agrleulture… — que l'on voit intervenir dans 
la propriété. Surtout, l'Etat récupérait à £on tous les conflits paysans. et dont la mise en 
profit la compétence, le prestige. le aoids place coïncide à quelque chose prés avoc la 
social et économique, bret tout le réseau de disparition des juslicés de paix 
clisntèls — au sens féodal — doni disposaient 
ces notables Le prétorre ne limitait pes l'hor:- 
zon du juge En chassant à courre, en gérant QUS ces mécanismes nouveaux complè. 
sea domaines, par ses fermiers ou ses domes- ten! le domaine judiciaire mas aussi 
tiques. il apprenait plus sur la réalité des empiètent sur lui. Certes, les Palais de 
litiges que 1ors des audiences. Lorsqu'il ravé- Justice n'ont jamais été que 12 façade de ce 
tait la robe de justice. ses décisions se dou- qu'on pourrail appeler la fonction judiciaire, 
blaïient autamatiquement d'une sanction éco- c'eat--drre l’ensemble des processus et des 
nomique el sociale : renvoi par le propriétaire, personnes qui règlent tes conflits, sanctionnent 
mise au ban par la communauté villageotse. les transgréssions ou, si possible, les prévien- 
Blen informé, présent quotidiennement. dispo- nent Mais, du moins. et on a déjà dit que ce 
sant de sanctions redoutées, un tel luge pou- fut la clé de son succès. 18 magistrat - notable - 
+ .,e vait se contenter la plus souvent d'en brandir propriétaire foncier assurait la cohésion entre 
le menacs. C'est là qu'on peut trouver la clé le prètoire et des structures d'encadremen! ei 
on 0 € Ü | € du Han fonctionnement de ca système fjudi- de prévention qu'étaient la famille, la commu- 
Claire : sa capacité à jouer un rôle de bré- nauté, l'Eglise A l'heure actuelle, cette cohé- 
vention en maniant habilement la dissuasion. sion a cessé d'exister ou, toui au moins. ne 8e 
‘ Son efficacité était liée au caractère excep- réalise plus eu niveau du tribunal. Les services 
tlonnel de ses Interventions, administratifs de le police, da l'aselstance 
€ Con ram € Un tef paradoxe n'est qu'apparent. L'organr- publique, de l'inspection des prix. ont des 
sation du travall dans nos sociètés repose liaïsons, blen sûr, avec les tribunaux. mais Ils 
sur linégalllé. Pour maintenir cet ordre social ont aussi leur propra hiérarchie et donc leur 
constamment remis en cause. l& contrainte est propre polltique. La croissance très repide de 
° nécessaire. Mais alle a tout à gagner à ëtre ces différents apparells d'Etat les a conduits à 
S0CIà ( diffuse, discrète, invisible parce que Intériorisée. mettre en place des mécanismes modemes de 
La violence directe n'esi qu'un dernier recours, circulation de l'informanon et des décisions. 
le signe de l'échec de l'action préventive. Son H est ainm particulièrement révélateur que des 
utilisation est d'autant plus dangereuse qu'elle fichiers et des réseaux informatiques loncuon- 
manifeste ouvertement l'existence d'un rapport nent depuis longtemps à la police ou à la 
de lorces, c'est-à-dire précisément ce que toute Direction départementale de l'action sanitaire at 
* une idéologle s'efforce de faire oublier Pour sociale, qu'un gigantesque fichier des assistés, 
Par YVES DEZALAY être un régulateur efficace des tensions at des psychologisés, peychlatrisés, etc. soit en train 
conflits eociaux un système Judiciaire doit de se mettre en place dans les préfectures, 
Jouer sur ces deux registres complémentaires, alors que l'instilution Judiciaire reste pour 
mais aussi contradictoires, de la violence et l'essentiel rétractaire à cet exceptionnel outil 
de la persuasion C'est-à-dire qu'il doli fonc- de pouvoir modeme qu'est l'informatique Dès 
AUVRE Justice, pauvres Jugesi Non tionner essentiellement comme un système de lors, ia coopération, c'est-à-dire aussi la direc- 
contents d'être rédults par le pouvoir à : dissuasion. Mals, pour que les décisions du tion de la fonction fudiciaire, ce n'es plus 
la portion congrue, Il leur faut encore juge arent un retentissement, qu'elles rencon- au palais de justice qu'elle se fait mais quelque 
étre baïoués publiquement Rien d'étonnant à trent un écho, il faut que l'organisation fjudi- part entra le ministère des finances et celui 
ce qu'un cartaln nombre de contestataires pré- ciaire solt en symbiose avac l'organisation de l'intérieur. H ne reste aux magistrats que 
tendent «témoigner de l'injustice, servir de sociale. C'est blen là le nœuc de la crise l'ombra du pouvoir judiciaire. Les processus . 
révélateurs aux conilits sociaux er rendre actuelle. qui assuralent la pertinence sociale des décl- 
publiques les tractations secrètes du pouvoir ». sions judiciaires et en faisaient la base etti- 
On eat bien loin de l'image classique gume * cace d'un système de dissuasion ont disparu. 
justice respectée, Impartiale, arbitre sereine 1 La mechine judiciaire tourne à vide. 
des confits eoclaux. Assistons-nous aux der- ete l 
nières oruelons ue sppara rép mast Fu propriété  fonciére, Aujourd'hui, la 
Idéologique Ses rude pur On dé richesse, te n'est plus la terre male le capital, E démentélement du pouvoir judiciaire 
tres eee ts, et dont le pouvoir se désln- et la juge se trouve bien démuni tace aux est incompréhensible si l'on ne tient 
rue actions d'entreprises  muibinationales Les pas compte de a chute de la magls- 
Ce n'est sans douts pas sl simple, surtout conflits financiers se laissent mal enfermer trature dans la hlérarchle sociale qu en fut 
l'on compare avec ce qui se passe de dans le rituel du préloire : ententes, prises de le corollaire et qui sert aujourd'hui de déto- 
l'autre côté de l'Atlantique où, récamment participation, accès au crédit, dumping. évasion nateur dans la crise de l8 justice. Napoléon 
encore, ja générailsation de service d'assistance fiscale, fout un jeu complexe et essentiel se se méfiait du pouvoir judiciaire. Son habileté 
juridique sur fonds publics fut considérée par déroule hors de portée de la Justice. qui n'in- fut de la couvrir d'honneur au lieu d'argent 
les gouvernements démocrates comme un élé- tervient guère que comme une voiture-balai et de lui interdire toute ingérenca dans les 
ment Important dans leur stratégie d'aide et ramassant les éliminés de la compétition en affaires de l'Etat Ji éliminait ainsi toute éven- 
d'intégration des minorités ethniques. Il est vral entérinant les restructurations décidées entre tuallté d'un gouvemement des juges, mais 
que les juristes américains, et au premier rang les groupes financiers et les pouvoirs publics. du même coup il mettalt en marche un pro- 
d'entre eux les membres de la Cour suprême, Par ailleurs, la concentration du capital a cessus qui allait conduire les possédants à 
forment un groupe puissant, dont le prestige at eu comme oarollsire la concentration de la ne plus se faire magistrats et les magistrats 
les privilèges économiques sont bien établis. main-d'œuvre. Les progrès de l'indusiriallsation à n'être plus possédants isolée dans ses 
On raconte qua les Jeunes avocats en Europe ont peu à peu brisé les anciens cadres de we. palais et son cérémonlal. la magistrature a 
se veulent tous des Ralph Nader… 1 y a, La communauté villageocise, la famille, la rell- continué pendant longtemps à vivre sur sa 
en effet, de quol les rendre jaioux quand ils gion ne peuvent plus jouer leur rôle d'encadre- renommée et à se bercer de l'illusion d'un 
réallsent que, là-bas, les grands problèmes ment et de régulation des rapports sociaux De pouvoir qu'elle perdait peu à peu. Lorsque 
politiques semblent posés, éventuellement réso- nouveaux mécanismes ont été progressivement le voile: s'est déchiré, la conjonction de 
dus ou escamotés en termes juridiques. Mais mis en Place pour régler ou, mieux encore, revendications matérielles et da revendication 
e'agit-ll de la même justice, des mêmes juges ? prévenir des conflits et des tensions qui n'ont de statut a débouché rapidement sur une 
Et d'abord si l'on ne se contente pas de fait que s'accroîtra Educateurs, assistantes remise en cause de [a façon dont la [ustice 
l'image qu'elle donne d'elle-même dans ses soclales, conseillers conjugaux et plus géné- est rendue 
manuels de droit où ses discours, qu'est-ce rajement psychologues et psychiatres ont pris En falsant apparaître la Justice comme un 
que l'institution judiciaire, quella est sa fonc- en charge la régulation de la cellule familiale enjeu politique, le Syndicat de la magistrs- 
tlon réelle dans une société capitaliste déve- das rapports entre les sexes et des trauma- ture slgnait l'arrêt de mort du système napo- 
foppée ? tiemes qu'infllge à l'individu le mode de pro- léonien de régulation sociale par la dissue- 
duction caplialisté. Los conflits du travall se sion, Mails, dans le même temps, étalent 
* Sotlologue. règlent par conventions coliectives sous la déposés les germes d'une nouvelle institution 
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ludiciaire plus adaptée à son époque. Nos 
sociétés industrielles développées ne. son pas.” : 
geulement marquées per la concentrebon du 
capital et dés hommes mais aussi far. la 
domination des medias sur les feprésents 
tions sociales L'écho fantastique rencontre ‘: 
par tes initiatives epactsculaires de quelques. 
magistras s'interprète alors Parfaitement. La : 
magistrature, retrouve Filluslon d'un Pouvoir. : 
en accédant au débat public, lé eéitoyen 
l'illusion d'une justice. Mais n'est-ce pas l'arbre cod 
qui vient cacher la fort? Le vériable pour 
voir disciplinaire est ællieurs. An 
Pour imposer les principes et le vocabu- 
laire du code civil — la notion de propriéis, 
celle de contrat, de mariage. — fi fallait des 
notables Aulourd'hui, ce grand Investisse- 
ment disciplinaire a porté ses frukta. Ces 
notions som acquises : grâce eux instituteurs, 
à ta félévision, elles sont intégrées dans fe 
vocabulaire et te vie quotidienne Elles Im- 
posent un cadra d'autant plus efficace. qu'in-.. 
visible aux rapports sociaux Dès lors, il n'eat 
plus besoin: de notables, li suffit de policiers, 
d'employés de guichet. de travalfleurs socisux : . 
et d'un bon. réseau d'ordinateurs pour faire , 
fonctionner ce symième de contûle er de - 
régulation. Le pouvoir judiciaire est devenu. . 
une mécanique aux ramifications nombreuses .. 
“dont le gestion ne peut guère ëtre remise en 
question par les magistrats. L'aufonomie de.’ 
ces derniers. devient un leurre Ou au mieux, 
une soupape de sûreté du système. Est-ce la : 
fin de 1» justice ou seulement celle d'un cer- 
tain type d'organisation judiciaire ? 








"OBSERVATION du système judiciaire 

américain {ncite à répondre per la 

deuxième solution. Certes, une comp 
raison ne peul se letre qu'avec beaucoup dé 
prudence, mals qui trappe a priori l'obser- 
vateur français c'est l'importance de lidéoio- 
gie iuwidique et de l'instance judiciaire dans 
la régulation des rapports sociaux de produc- 
tion aux Etats-Unis Sans prétendre étre 
exhaustif, on peut relever un certain nombre ‘ 
d'indices lrappants. . $ ee 

On a déjà mentionné Fintérét porté par .les 
gouvemements démocrales ‘aux programmes 
d'assistance Juridique ;: même si les. républi- 
cains ont ensulte fat partiellement marche 
arrière, son Impact semble important puisque 
le nombre des procès introduits par des par- 
ticuliers ou des assaciations à plus que daubié 
pendant la dernière décennie. On sait auss le- 
prestige et l'autorité de la Cour suprème,: dont 
le président est mieux payé que Îe che de 
l'Etat: mais l'influencs du droit ne ‘se limite 
pas là puisque des observateurs ont pu écrire 
que ce pays était dirigé par des juristes qui, 
à l'instar de nos énarques, contient .ies 
grandes entreprises, l'administration et la poii- 

« tique. L'Imbrication entre Justica et politique 
est étroite aussi bien au sommet (les juges de 
la Gour suprême sont choisis par la Maison 
Blanche en raison de leurs options politiques) 
qu'à la base (le juge de paix est sous le : 
contrôle étroit du boss ou de l'organisation 
politique locale dont 11 dépend bour son niveau 
de vie. sa réélection et plus généralement sa 
carrière). Certes, on peut voir, et sans. doute 
avec raison, dans cetts polltisation de la jus- 
üce uns source de corruption, de partialité, 
d'incompétence ; mails elle contribue à faire 
des tribunaux un des feux privilégiés du débat 
social. ee : : 

Dens une société Industrielle où une :multi- 
pliciié de mécanismes fins assurent l'intégration, 
la surveillance de la force de travail n'est-elle : 
pas de plus en plus la fonction sesentielle.de : . 
la justice ? Par le débat public qu'elle instaure, 
celle-ci donne yne Certains souplesse aux 
mécanismes te contrôle et de discipline Elta 
permet les ajustements rendus nécessaires et, 
du même coup, légitime et assure la. régulaæ- 
tion et le bon fonctionnemant de l'ensemble 
du système Mais, pour cels, encore faut | 
qu'elle ne solt pas elle-même trop. sclérosée, 
qu'elle ait un certain degré de. sensibliité 
politique pour être à même de suivre Févolu- 
tion des rapports de production. : 
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